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AVANT PROPOS.

Ce petit journal à l'époque oûies'rebelles des
paroisses voisines commencèrent àse montrer à St.
Eustache ; renferme les divers évènemens qui
s'y passèrent pendant que les re elles tinrent leur
camp dans ce village et ceux qui eurent lieu jus-.
qu>au moment où la tranquillité fut perfaitement
rétablie dans le comté du Lad des Deux Mon,-
tagnes.

Qn trouvera dans ce journel vn grand nombre
de Taits intéressans inconnus jusqu'ici au public;
la plupart de ces faits sont de nature à prouver
que les habitans de St. Eustache ne sont pas aussi
coupables qu'on e pu généralement le supposer,
et que l'esprit de rebellion est loin d'être aussi for-
tement enraciné dans le cour des Canadiens en
général, que certaines personnes ont voulu le faire
croire.

Ces faits offrent aussi des preuves frappantes
de la conduite noble et généreuse de Sir JoHN
CoLBORNE et des soins bienfaisans de. Son Ex.-
cellence et de ses délégués pour rétablir la paix.

Enfin ce petit journal jeterm de la clarté sur
bien des sujets sur lesquels le public n'a pu for..
mer que des conjectures et n'a entendu que des
bruits vagueg, et l'auteur espère qu'il ne sera pas
nan utilité pour ses cozupatriotes.
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Diinancher 26 novembté.-Clest âu 26 novem.4

bre 1837 que l'on petit fixêt, le cbtnrüericernent

de troubles sérieux> jusqu'à cette époque il n'y

avait eu que des bruits vaguesdes menaces sour-

des et des essais inutiles de fsoulèvernent. Ce

jour à, pendant ja grand'imesse, des courriers

arrivés en toute hàte de St. Scholastique vinrèrii

jeter 17êpouvante parmi lee eonstittitiIoiinelg- & Ste

Eefache, dont plusieum prirent la fuite à. elistant1 1
mêiiàe et allêrent 9& r-foiter » Moeéâte--où ïfà

semèrent Il'êl5oûleatitê quf ilétait ernpaiëe- cèt1±ý

e où il*rk M. -nd*frent les biuïfs ka pfut effmym.

Pliiiieurs deiîtrewc asÈ&èÈèe qWurie àrdiëe coù-4

sidémblî & r belleti-eoi-iaiftmiew Éw la. ervidr6

du Chêne pour s7emparer du vý1,bîdg&éf, 4o là mu..

èher sur Montréal. Cés àà uvdIM qui recevakwr

une féiiite amz toma cwýprobwwiicë de 14 ém"

des go& du uid et de la disposhion bîm é4finué
deEr hWftns, de St. Bermit et- deu wvWoYitý p6K&

renf le trouMe dan& la vilk alSw peu tacjstkéêt et-

ti nrent we, habiim darw dee âlMs éôëqÉàëilei

Le 27 et 29.-.* 1>endi« m àm% ion-rrtè îâ

nsurgée i'occupèrent à partourir les côtes dé, Stee.
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Scholastique et St. Eustache. pour épouvanter

ceux qui n'étaient point de leur parti, désarmer

les uns et forcer les autres par la crainte a mar-

cher avec eux, Le village de- St. Eustache fut

pendant ces deux journées dans des alarmes con-

tinuelles ; à chaque instant quelqu'un venait an-

noncer que les rébelles, nombreux et en armes,

arrivaient au village pour en prendre possession

forcés et pillésles maisons de ceux qui leur étaient

opposés.
Le 29.-Le mercredi, pendant que M. le Curé

de St. Eustache était à table dans son presbytère

où M. Turcottecuré de Ste. Rose venait d'arriver,

plusieurs personnes se précipitèrent toutes éffarées

dans la maison, pour prévenir les prêtres qu'un

courrier venait d'arriver à toute brideet qu'il assu-

rait que les rébelles le siivaient de prèsse dirigeant

sur le village et désarmant sur leur route tous ceux

qu'ils soupçonnaient de n'être pas favorables à

leurs projets.Ce courrier était M.EustacheM'Kay,

du petit Chicot, concession de St. Eustache

partout sur son passage il avait «onné l'alarme et

il jetaune telle épouvante dans le village que dans

en instant les rues se remplirent d'une foule cu-

rieuse et effrayée, chacun s'interrogeait, se con-
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sultait, se questionnait, et au milieu de ce trouble

et de cette confusion, les nouvelles grossissaient

rapidement et avec elle la terreur. Dans l'instant
même-plusieurs familles entières partirent pour la

ville, fermant leurs maisons et les abandonnant
toutes meublées, pour mettre leurs personnes en

sureté, D'autres constitutionnels allèrent se caum

cher dans les paroisses voisines.

Au milieu de la confusion qui régnait dans le

village, arrivèrent deux émissaires du grand brulé,
et leur arrivée augmenta encore le désordre. Ces

deux émissaires étaient MM. FEREOL PELTIERat
avocat de Montréal, et CAMiLLE DUMoUcHEiL de
St. Benoit. Ils ne parurent faire aucune attention
au mouvement qui se faisait dans le village, cet
état de chose leur semblait, sans doute, naturel ;

il s'arrêterent un instant chez M. W. H. ScOTr
M. . P. et de là gagnèrent tranquillement la de-i

meure du Dr. CHENIER. M. EusTACHE M'KRr

se rendit bientôt au presbytère et vint y répéter
lui même les nouvelles qu'il avait déja répandues
dans le village. Il était pâle et agité. Sa fgure
témoignait une violente colère. Il était arm4
-dun sabre et de deux pistolets, qu'il nous montra
en disant qu'avec ces amis à il se souciait peu
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des patriotes ; il partit assitôt pour Montréal où
il entra dans les rangs des volontaires qui plus
tard accompagnèrent les troupes à St. Eustache,
dans l'expédition du nord.

Sur le soir, en effet, une partie des bandes
dont M. M'Kay avait annoncé l'arrivée, entra
dans le village et se rép&ndit dans les tavernes,
Les insurgés s'y ennivrèrent bruyammentet cette
niit là môme, suivis des gens de St. Eustache qui
partagaient leurs opinions, ils se rendirent dans
les diverses côtes de la paroisse de St. Eustache,
rappèrent à toutes les portes, et "arrachèreat les

habitans à leur sommeil paisible et les forcèrent à-
les suivre sans leur dire ineme où ils voulaient les.
conduire.

Le 30.--.Le lendemain, 'à la pointe du jor, ils
se trouvèrent ainsi réunis auprès de la rnontagne
dua.e,, au nombre de trois ou quatre cents, la.
plupart d'entre eux tous déconcertés et se demena
dant mutuellement, ce qu'on,'voulait faire d'eax..

Les cbefs-principax de ces premiers mouve-
mewsyétaient le Dr. Cnrrn du village de St.
Buaeehe, depuis longtemps bien connu par son.
Patriotisme outré, par ses emporiemenset la-ve-

i
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hémence éxtraordinaire des harangues révolution-

naires qu'il prononçait à chaque asseiblée, et uR
M. GIRoD venu de l'isle St. Thérèse vis-à-vis
Varennes, au comté du Lac des deux montagnes,
pour travailler au soulèvement. C'est-ici peut-
être le lieu de dire quelques mots sur cet in-
dividu. Amtyr GInoD, se disant né en Suis-

se,arriva dans le pays, il y a environ dix'ans.
Il prétendait avoir passé une partie de sa jeunes.
se dans une école modèle d'agriculture, et être

ensuite entré au service mexicain où il avoit,dit.
il, occupé le grade de lieutenant-colonei de cava-
lerie.fl parlait assez couramment les pagnol, 1'an-
glais, l'italien, le français et l'allemand. A Qué•
bec, il fat accueilli par M. PEnnAUL?, protono..
taire, qui lui confia une de ses terres pour y éta-

blir une ferme-modèle : GtROD n'y fit rieni que
des dettes et en partit bientôt débiteur insolvable
et ingrat de son bienfaiteur. En sortant de Qué-
bec il chercha à s'établir sur les propriétés de
M. DEsBAIITzCH, à St. Charles; mais celui-ci
ne se soucia pas d'ua pareil hte ; GiRon se ren-
Uit à Varennes, y fut accueilli, comme patriote,
par le Dr. DucHESNois, et après quelques- temps
de séjour, épousa la belle eeur de celui.-ci, fdle
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de M. AINSE, seigneur de l'Isle de Ste-Thérèse.
Depuis lors il a toujours vécu sur la terre de son
beau-père, située dans l'isle. Là, il s'est oc-
cupé continuellement à travailler à divers ou*
vrages politiques; à composer des discours pour
les assemblées du comité central, etc, Il s'étaït
imposé comme un fardeau à tous les chefs patri.
otes qui le baissaient mais n'osaient le brusquer
Lui-même haissait cordialemeut PAPINEUÂ et la
plupart de ses amis, souvent en Eecret il écrivit
contre eux; mais il les flattait au déhora parce
qu'il espérait. qu'ils feraient une révolution et
qu'il comptait alors se procurer une place avan-
tageuse. Il était d'un cafactère à la fois haut et
rampant, dur, brutal même dans ses paroles ; seans
cesse en querelle avec tous ses voisins et n'ayant
aucun ami,Dans les derniers temps il prit une part
fort active dans les troubles. oyant'qu'il nepouvait
soulever Varennes où il n'avait aucune influence,
il entreprit de soulever la paroisse de la Pointe-aux
Trembles où il se rendait régulièrement deux fois
par semaine pour haranguer les jeunes gens et les
dresser aux exercices militaires. Il .se trouvait à
Montréal le jour du conflit entre les enfans de la
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liberté et le doric club. Il fut un des auteurs de

l'assemblée et un des plus prompts à se sauver

lorsqu'on en vint aux coups. Lorsque les arres.
tations commencèrent, et que PAPINEAU quitta

Montréal, pour se sauver dans le sud, il passa par

l'isle Ste. Thérèse et y vit GmoD. Sans doute il

le chargea d'aller dans le nord seconder les efforts
que d'autres allaient faire dans le sud, car im-

médiatement GIROD se rendit au comté du Lac

des Deux Montagnes y prit le titre de, général en

chef, et contribua beaucoup par son audace et-ses
nensonges à décider les mouvemens qui eurént
ýieu.Les lecteurs excuserons sans doute cette cour.
te disgression sur le génl. GIRnoD; l'auteur a cru

devoir tracer cette petite esquise quoique bien im-

parfaite, sur un-homme qui a joué un rôle impor'.
tant dans cette histoire. Revenons aux faits du
30 novembre.

GiROD et CENIER conduisirent les individus
lu'ils avaient ainsi. ramassés, jusq'au fort dese
auvages, à la mission du lac. Là ils visitèrent

les magasins du gouvernement en enlevèreit de
.orce des munitions et des fusils. Ensuite is se
rendirent à la maison de la mission, entrèrent dans

2
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la cour et les appartemtns, et malgré la vive ré-
sistance de Messire DupREsxiE supérieur de la
mission ils enlevèrent un canon appartenant aux
missiunnaires, et transportèrent toutes leurs prises
à St. Benoit.

GIRoD et CHENIER firent de vains efforts pour
engager les sauvages à prendre parti pour eux et
à leur livrer deux canons et d'autres armes qui se
trouvaient en leur possession et qui leur appartien-
nent ; les sauvages se montrèrent si bien détermi--
-nés à défendre leur propriétés que les insurgés
n'osèrent les attaquer. GIRoD eut une longue

-entrevue avec le chef sauvage, et il s'établit entre
eux un dialogue fort curieux dans le quel le sang
froid et le bor sens de P'enfant de la nature tri-
omphèrent des ruses et de la violence du chef
rébelle.

Le 1er décembre,-Le vendredi, premier jour
de décembre, le Dr. C HENIER, accompagné d'un
nomué FRANoIs GUERIN se rendit au presbytère

de St. Eustache et demanda, hardiment à Mes-
sire I>AQUIN curé de la paroisse, s'il voulait lui
ivrer les clefs du couvent nouvellement construnt
auprès'de l'église, et qui n'était pas encore oc;4
cupé par les seurs. M. PAQUIN s'y refdea, en
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d;sant que l'honneur et son devoir lui défendaient
également de le faire; le Dr. s'emporta 'lors,
s'empara par viol nce des clefs du cquvent et y
établit le camp des insurgés compose de quelques
individus de la paroisse et d'un grand nombre
d'étrangers.

Le 2 Dec.- Pendant toute cette journée et

celle du lendemain les insurgés s'occupèreut à
visiter et à fouiller les maisons du village et des
environs, et en enlevèrent tout ce qu'ils purent y
trouver de muaitions, d'armes et de provisions
pour nourrir les individus du camp, Dans la soi-
ree du 2, il pouvait se trouver au camp, environ
60 personnes; W. H. SCOTT, M, P. P. s'y rendit,
accompqgné de M. EMERY F ERE. Depuis long-

temps M. ScoT cherchait à s'éloigner du parti
de la violence, et à ramener les individus à un pa.
triotisme plus modéré, il parla ce jour là 4vee tant
de sens et de vérité que presque tous çeue qpi se
trouvaient au camp, les armes à la main, pe reti
rèrent. Il n'y re6ta que les plus vio}epgp, 1 et cep£
ci étaient tellement irrités contreM. SCOTT par-
ce qu'il avait occasioné cette desertign qu'ils le
mnenacèrent de le tuer s'il ne voulait paq se mettre
à leur tête. M. SCOTT s'y refusa abso1umient.
Les insurgés envoyèrent alors chercher du seçours

11
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au grand brulé et s'emparèrent, cette nuit même
de M. EMERY Fsa', qu'ils constituèrent leur
prisonnier ; Ils lui permirent cependantde se re.-
-tirer au presbytère jusqu'au lendemain.

Le 3.--Le trois décembre, apres la grand'inesse
on convoqua une assemblée au couvent ; M.
SCOTT y fut amené de force; on l'obligea de se
prononcer sur ses opinions et ses intentions ; quoi
qu'il fut effrayé par les menaces qu'on lui avait
déjà faites et celles qu'il entendait murmurer au-
tour de lui, il persista àvec fermeté dans ses sen-
timens de la veille. Quelques personnes de l'as-
semblée vinrent au presbytère demander des con-
seils. Elles reçurent celui de suivre l'avis de M.
ScoTT, de se retirer paisiblement chez elles et
d'obéir à un ordre du commandant général sir
JSoHN CoLBORNE, dont on venait d'afficher la
proclâmatioï à la porte de l'église, promettant
protection à tous ceux qui ne prendraient pas les.
armes et qui demeureraient paisibles chez eux.
M. DEsUVss vicaire de St. Eustache fit la lec-
ture de cette proclamation à quelques habitans
qui se trouvaient à la porte de Peglise. Tous ces
divers incidens firent une grande sensation surles
esprits. Il se trouvait alors à St. Eustadhe quel-
que. je'unes gens venus de Montréal pour soulever

y
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les habitans du nord, et qui y travaillaient
de -outes leurs forces ; ces agitateurs é-
taient Messieurs RicHARD HUBER:r et FE-
REoL PELTJER, JEAN BAPTISTE BRIEN et
deux frères du nom de LoRIMIER. - Les deux
premiers étaient venus, aussitôt après la premi-
ère affaire qui eut lieu dans le sud entre les trou--
pes et les insurgés, annoncer que les patriotes
étaient vainqueurs, que les troupes étaient en dé-
route sur tous les points et presque entièrement
détruites, et qu'il n'en restait aucuns pour venir

attaquer le nord.
Ces quatre jeunes gens firent tous leurs efforts

pour dissiper l'impression produite par la lecture
de la proclamation, les conseils du curé et le
discours de M. SCOTT, et pourNretenir dans le
camp tous ceux qu'ils y avaient réunis. Mais ils
ne purent -y réussir; malgré tous leurs efforts,
tous leurs discours incendiaires le camp se vida si
bien que le soir il n'y restait pour Ip garder qu'un.
jeune homue de seize à dix-sept ans. On vou..
lut le faire sortir du couvent pour en fermer la
porte, mais il Jy refusa, en disant que les gens
du GrandrBrulé devaient venir ce soir-là même
occuper le camp, ce qui eut lieu en effet ainsi
qi'il l'avait annoncé.
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Le soir, après vêpres, M. TURCOTTE, curé

de Ste-Rose, vint souper au presbytère. Il y
donna des nouvelles du massacre et de la disper-
sion des rebelles dans le sud. MM. PAQuIN et
DEsEvE, de concert avec M. TURCOTTE croy-

ant cette occasion favorable pour engager le Dr.
CHENiER à se désister de son entreprise le firent
prier de se rendre au presbytère. Il y vint aus-
sitôt. Dans ce moment 'y trouvaient aussi M.
W. H. SCOTT, son frère, M. AJEIL SCOTT, de
Ste-,Thérése, et M. EMERY FERE', beaufrére
de messire PAQuiN.

Lorsque le Dr. CiiENmii fut entré, messire
PAqUIN lui annonça la nouvelle-de la défaite de
ses partisans dans le sud, il le pressa de renoncer
à ses desseins dangereux; tous les messieurs
présens ecclésiastiques et séculiers se joignirent à
M. PAQuIN pour lui faire la même prière, mais
il demeura inébranlable. Il prétendit que les
nouvelles appogtées par M. TURCOTTE étaient
fausses, qu'il venait d'apprendre par un cour-
rier arrivé du Grand-Brulé que.les patriotes
étaient yainqueurs dans le sud, il ajouta "que
poorÀlui, sa résolution était invariable, qu'il
était déterminé à mourir les armes à la main

4,
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plutôt que de se rendre ; il alla jusqu'Â dire:
" qu'autant valait essayer de prendre la luäie
avec le dents que de chercher à ébranler sa réso-
lution." Malgré toute son opiniàteté, cependant
le Dr. CHENIER ne put surmonter une profonde
émotion qui s'empar4 de lui, car de temps en
tempo 'de grosses larmes s'échappaient de ses
yeux et coulaient malgré ses efforts pour les
retenir.

M. PAQUIN s'étant convaincu qu'il n'y avait
rien à gagner avec le Dr. CHENIR, prit la ré-
solution -de se rendre à Montréal le lendemaih
avec son beau frère M. FEREN afin de faire con.
naitre aux autorités les dispositions actuelles des
habitans dont le premier feu s'était ralenti et
afin de prévenir s'il se pouvait les désordres
inévitables, si on en venait à une bataille.

4 decembre.-D'après cette résolution, le
lendemain matin, Messire PAQUtN se disposa à
se mettre en route pour Montréal, mait au-mo-
ment niême de son départ on vint lui dire qu'il
lhi serait impossible de sortir du village. Le Dr.
CHiarER avait employé toute le nuit* à envoyer
des émissaires. dans les différetites côtes et à
ramasser les plus déterminés de ses pàrtisan.'
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pour garder ~L camp qu'il avait établie
dans le village. Il avait établi des sentinelles
à tous les passages en sorte que personne ne
pouvait sortir diu village ni des environs sans un
pernis. signé de sa main. M. PAQUiN lui de-
manda un permit de ce genre; mais il lui fut

nettement refusé. Le Dr. se rendit au presby.m
tère, l'epée à la main, pour accompagner son
refes de quelques explications, et dit qu'il se

croyait obligé de s'opposer à ce voyageg il
croyait devoir étre nuisible -sa cause. M. P&-
QUIN eut alors avec lui unae conversation longue
et animée dans la quelle il insista fortement sur
la folie de la conduite du Doeteur il lui repré-
senta tous les malheuMM ,-q allait attirer an la

paroisse; Le village serft binlé ou pillé, toute
la Paroisse saccagée éte., aorésNivoir fait ope
peinture touchante des maux qui allaie foudrm
aur St-Eustache, M. Piaua ajouta avbc émo-
tion. "Je vous accuse devant Dieu' et devant
les hommes de tous ces malheurs!" " C'est
vous, M. le Curé que j'en accuse à mon tour,
(répondit le Docteur) vous nous, avez nuiexra-
ordinairement ; vous étes la cause.du refroidisse,

éiet qW'éprouve la paroiss" en ce moment.

_â
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clé Vous devriez êtW à notre tête quand ýe»,'j
irons combattré, pour nous donner Ilabeolufion-

cc Nous faire une semblable action (reprît Me
Paquin> non jamaîsý ne l'espérez pas: ce seraît,
agir contre notre propre consdencecontre'les dè-0

citiions de Végliseet contre les inté*réts du gouvert
nernant et du pays Cette absolfflion vous damne4o

rait en nous perdant nous mêmes."Cette c'ônvèr.«
sation eut lieu en préience de M D£sitvj@sýdu Dr.
BRiEri de St. Martin et de plusieurs, habitans de

.parai M. le curé finit en disant qu'il eau.
rait bien se rendre à Montrêat et que personi e ne i«
l'arréterait Eh 'Nen, répondit le e., C'iïriïlEx

4'il n'y a personne d'assez brave pour lè fairemoî-
nièmeje vous arréierai.11ýý -, 0,

Il fallât bièn, àk&wý19enôneer au voyagê ýe Môn.
trëal3 et se'résigner afiendr6 anmiNeu 'dé, la
o , 4 à - . -

usývývainqùikùde'ee qù'11 plaitaft à- !à:
ded'ce Aiaonrier- sùr le-"iaort- dé ý et*"*- EàstàeÉ-eý Leý

Dr-. ' CHFN-iER alla irnmýdiatemeýnt Ss'
gens -et les aider dans leuri effbýts poür rêaüir des

partisanî et ramasser des proiýisiéna. poâ léfl atti, 1 4
re'r'.

Il ne'Sr'a peut--être. pas hem dè-picped -4eldmner
içi "e'eopiie Res. pagges ou P-«M«s doshésr Pir
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apt. CRUmER R ceux qui voulaient sortir de la

parisse.Ea voici une qui fut donnée A un honnête
homme, menuisier du village, lorsqu'il se retira à
Montréal pour se dérober aux vexations journa-
li4res que sa loyauté connue lui faisait épr9uver.
$(9 est mot à mot, conforme à l'original.

Passe à F.nuiar Tisos.
'k déçembre 1837:

- J. O. CHENIER, commandant.
Le 5.--Le lendemain 5 décembre on annonça

que des troupes étaient en marche pour venir at-
taquer les rébelles Kla Rivière du Chêne, et qu'-
elle étaient déjà arrivées à St. Martin. Cette
souvelle jeta l'alarme et ceux qui tenaient le
camp au village, mirent tout en ouvre pour
réunir des partisans. L'on reçut au pres-
lbytàre la'vite de Messire DucuAÂRs curé de
Ste Théçése, dans le moment où tout était bople-
vers6 dans la maison et où l'Po essayait de sau.-
ver tout ce qu'il était possible de sauver.

A une heure après midiles trois prétres étaient
îtable, lorsqu'on monna le tocsir d'alarme pour
avertir tous les insurgés de se réunir. Le bruit
s'était répandu que les tro1ýpes allaient arriver. Il
n'y avait alors dans le camp de la Rivière du



Chêfte guère Plus de 60 honequi se rénfresît
sur la p-"ace qui est devant I'églige. T1o0tis ces
hommes étaient horriblement pêles et Ieir' fig1t
annoncait une crainte profonde. ihdse t' à
CHÂRmu reprit aussitôt le chemin de id pxrisse
MM. P&QXJiiq et DziEvU montèrent en~ vo'iture

pour s'éloigner aussi. Pàn ttver0ant, la place
devant l'église, ils furrent arrêtéos, maisi cependant'
or. leur permit de continuer leur roteý lorsqu'ils
eurent donné leur I>atole qu'ils ne sorti-
raient païa dealinitet de la, Caois. meWseure
se retirèrent alors danis un fermne de M. PeQ.UMz
située au domaine de M.L ëîý M àOf1 o l->5inm#&
vilIages

L'alarme qu'avaient donné les, olce*vgit
fait réunir un assez bon nombre d'hbonmes. M.
GIROD était arrivé du Grand, -Brué et avait pila% le
commandement en chef. Il parut fcirt.irsit do c
q*e l'on avait permis aux deux- p&ètr de quitter
le prpgbytère, et i. députa immédiateumt trois ,
ses gens pour-les ramener, leur enjoipant-expoi
sement de les tuer s'ils refusaient de revýenir., Cois
trois hommes étaient le fils de JiAn' BÂPrtIST»

TIU«&rhIsE:s de la grande frenière, et''>RÂN?ÇOIS
et Bzr;.&:rx Ca ses voisin. -XlU arrivé<t
rent au domaine, ersà neuf heures et demie du

ýw& ýý à W ! "ý-e«0 i Wà% lkl 0 1 w 0 f#fm" màtldmm f0pWow#M lm,
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soir, armés de fusils et. de faulx qu'ils avaient
transformés en épées. Ils se présentèrent har
diment devant MM. PÂtuxr et DEsEvEs et leur
transmnirent impérieusement les ordres du général
GroiD. M. PA'Qum à qui cet visite était loin
d'être agréable, répondit au'iL ne reconnaissait
pas l'autorité de M. GiRoD et ne se rendrait pas à

,ses ordres ; les émissaires insistèrent fortement
pour emmener ces messieurs ; mais ils se refusè-
rent absolument à les suivre, et les gendarmes de
GiRoD furent.obligés de retourner seul auprès de
leur général qui les reçut fort mal, les accabla
de reproches et d'injures et leur ordonna -de re..
partir sur le champ et de tuer lea deux prêtres
s'ils refusaient de venir. Les trois émissaires re-
fusèrent d'obeir à cet ordre.

5 Décembre.- La visite des gendarmes de
Gmaon causa aux deux prêtres une forte impre;s-
sion de terretr, et sans la parole qu'ils avaient
donnée ils se seraient éloignés d'un lieu où ils ne se
croyaient pas en sureté, ils se rassurèrent cepen-
dant un peu en pensant que ces hommes armés
n'étaient venus à la ferme que pour chercher M.
FÉun son beau frère qu'on y croyait caché. Mais
le lendepnain leurs inquiétudes, devinrent bieu

0
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plus fortes lorsqu'ils apprirent de source certaine
que le# émissaires de GiRoD avaient ordre de les
tuer s'ils refusaient de marcher, et qu'ils ne de.
vaient leur vie qu'à un reste de respect que ces
hommes conservaient pour leur caractère de pré-
tre.MM.PAQuIN et DEsEVEs firent alors deman*o
der la permission de passer à Ste. Rose ; mais elle
leur fut refusée durement et absolument, et ils
durent se résoudre à demeurer dans la ferme du
domaine.

Le 6,-Ce jour fut marqué par l'expédition des
insurgés qui coupèrent le pont qui se trouve sur
la rivière des mille iles, près Ste. Rose, et qui
appartient à M. PoRTEoUS. Ce pont fut coupé
par vingt cinq hommes envoyés par GIROD ; l'în,
tention de ce chef de rébelles en commettant cet
acte de violence était d'empecher ou de retar-
der au moins le passage des troupes qui se . trou-
vaient à St. Martin et qu'on disait devoir marcher
immédiatement sur St. Eustache. Le bruit cou-
rut aussi à St, Eustache. et dans let environs que
les émissaires de GiRoD' avaient -aussi coupé le
beau pont de,'Abord à Ploufe appartenant:à M,
LACAPPELLE, mais ce bruit était sèmré Z des-
sein par Ginon pour rasiurer ses prtisans.- Il eut



22
bien désiré, sans doute couper cette voie de
Communication, mais ses gens n'osèrent avancer
jusque là ; car ils surent que le pont était gardé
par des troupes deMontréal et que les habitans de
St.Martin prêteraient main forte à ces troupes.Ce
jour là un nomméXAVIIER RIGNoN habitant du
Grand Brulé, concession de St. Eustache, se ren-
dit a la ferme de M, PAQUIN et rassura les deux
prêtres, sur ce qui les concernait personnelle-
ment.

Le 7 déc.---Le sept, M. PAQuiil qui avait
été fortement indisposé la veille, ne se trouva
pas encore en état de se rendre au village, M.
DEsEvEa y alla seul pour dire la Ste. Messe ; il
fut surpris de voir que les gens loin de l'insulter
ou de chercher à le mortifier aucunement se ren-
daient en foule à l'église pour y assister au St.
Ofice, Il y avait alors grand nombre de person-
ne% réunies au village. A l'issue de la messe, M.
DEMEvEs s'étant rendu au presbytère y reçut la
visite de M. GIRoD, qu'il ne connaissait pas en--
tore et auquel, par conséquent, il fit peu d'atten-
tion alors. Le presbytère était rempli d'indivi-.
dus qui venaient sans cérémonie s'y faire servir, à
ihanger au #pen# de M. la curé dont on avait



saisi toutes les provisions. Quelqu'un des habi-
tans avertit M. DESEVES qu'il avait devant lui le
général GIROn; celui-ci s'avança alors, et se
présentant avez toute la politesse dont il était
capable, engagea la conversation avec M. DEsiE-
vEs. Il s'informe de la santé de M. PAQUIN et
annonça son intention de lui rendre visite.

En effet, quelques instans après, il se rendit à
la ferme de M. PÂAuiN avec M. DESEYEs et le
Dr. MAssoN de St BENOiT, il' présenta fort
poliment et commença par faire des excuses ur
la grossièreté de quelques-uns de ses gens qui
étaient venus chercher MM. PAQUIN et DEsEvve
pendant la nuit. Il ignorait sans doute que les
deux prêtres étaient informés qu'en cette-occasion
l'on avait agi d'après ses ordres, et qu'il avait
même ordonné de tirer sur eux s'ils faisaient ré.

sistance ; car il rejeta cette violence sur la confu-
sion inséparable d'un rassemblement d'hommes
indisciplinés et assura qu'il n'y avait pris aucune
part. Cette visite eut cependant l'effet de rassurer

parfaitement M. PÂQUI* et son vicaire.
Le 8.-Le lendemain, jour de la conception de

laVierge et fête d'obligation parmi les catholiques,
M. PAQuzç se trouvant mieux, les deux prêtres
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eur prinuipale occupation ; ils allaient dans toutes
les fermes mettaient a' contribution tous ceux qui
ne marchaient pas avec eux et de gré ou de force,
s'emparaient de ce qu'ils avaient de mieux en bé-
tail, chevaux, voitures, etc. Le neuf décembre
i's prirent vingt six boufs chez un seul habitant,
M. KEMPTON, de Ste. Thérèse. En allant à cette
expédition, ils s'arrêtèrent chez un habitant de
la Grande Côte de la Rivière du Chêne et exi,
gérent qu'il leur prêtât ses chevaux pour amener
leur butin cet homme nommé BENJMN Lt-
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te rendirent ensemble au presbytère. La grand'
messe fut chantée comme à l'ordinaire, et un
grand nombre de personnes y assistèrent. Depuis
r2 veille il y avait au moins 1500 hommes au vil-
lge, et à chaque instant il en arrivait de nouve-
aux, de tous cotés. L'offrce de l'après-midi eut
lieu aussi à l'heure accoutumée et -un nom.
bre considérable remplissait l'église. A partir de
ce jour la, les deux prêtres se rendirent reguliés
ment au village, y dirent la messe, y passèrent la
journée sans être nullement inquiétés, et le soir

ilo quittaient le village pour se rendre à la ferme
de M. PÂQUi.

Le 9.-Les insurgés faisaient alors du pillage,
l 1 i~
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FEBVRE crâignant que ses cheVaux rit ftssait
maltraités voulut les suivre et les conduire fui--
même. Sa présence â cet acte de pillage eut le
cause que plus tard il fut emprisonné.

Le 10.-Le dix était un dimanche ; les offices
Divins eurent lieu comme à l'ordinaire; l'église
et ses ministres ne reçurent aucune insulte, nmais
on ne vit guère aux offices que les individus qui
formaient le camp de St. Eustache ; les autres
n'osaient paraitre au vilh.gecar dès qu'ils y paia.
saient, ils étaient saisis et retenus de force pour
augmenter le camp. Déja' à cette époque, un
grand nombre d'habitans de la paroisse de la
Rivière du: Chèhe avaient pris la fuite
et s'étáfènt retirés dans les bois où ils rew-
talent d petir d'être erbftenés de force au camp
de St. Egustache. En certains endroits ils étaient
jusqu'à 5Ooù 60 réunia ensemI|e, et se cachant
des iristrgés pour Ie pas prendre part à lerw

ce diiache l, à Il'idue de la miesse, GiâDn

fità es genm un discours véhément dans le qét
il s'èleva uvec baudoup de foirce cntre les déê.
sor'drés' efi étzmettaierrd séstroùpés. Ces dérsoi

4



i.

26
dres étaient en effet extrême. La plupart de ces.
soldats de nouvelle fabrique, ne reconnaissant
d'autre loi que leurs désirs, s'emparaient des bois-
sons fortes qu'il trouvaient chez les marchands et
s'enivraient du matin au soir ; souvent ·Înme ils
ne se contentaient point de piller des boissons, ils
enlevaient les meubles et tout ce qu'ils trou.
vaient à leur convenance, et lorsqu'ils étaient
dans l'ivresse, ils accompagnaient le . pillage des
insultes les plus grossières. Le Général GinOD,
s'élev' avec fureur contre ces désordres, il fit
emprisonner trois des plus coupables, les mena.
ça de les faire fusiller et les livra à une cour
martiale. Il défendit expressement de rien pren-t
dre sans son ordre. Comme quelque uns de ses
gens muremuraient et semblaient dire qu'ils a..
vaient le même droit de piller que lui, il entre-@
prit dejustifier les pillages qu'il ordonnait lui
même; il dit que ce qu'il faisait était nécessaire
dans les circonstînces actuelles, que fia situa-
tion de général l'autorisait à prendre ce que le
service exigeait, mais que tout serait payé par la
suite. Il défendit de rien prendre à l'avenir ans
un billet signé par les autorités patriotques. En
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effet, depuis cette époque, lorsque les chefs en-4
voyaient piller, ils avaient coutume de donner un
reçu ou reconnaissance, valable lorsque le gouw
vernement provisoire serait définitivement établi.

Les efforts du général GIRoD pour établirla
discipline parmi ses soldats de niouvelle fabrique
eurent peu d'effets. Ces hommes ne reconnais.
saient aucune règle, et se croyaient maitres de
faire tout ce qui leur plaisait. C'est ainsi qu'ils
entendaient la liberté du patriotisme ; souvent on
les voyait passer dans le village en petites bandes
de cinq ou six, portant sur l'épaule de vieux, fa-
ails rouillés et en mauvais ordre, coiffés d'un bon-
net bleu qui leur tombait au milieu du dos, ayant
à la bouche un vieux trôuçon de pipe noir et en-
fumé et jétant d'enormes boufées de tabac. Ils
avaient ordinairement de grosses mitaines de cuir,
étaient habillés d'étoffe et marchaient lourde--
ment, et souvent chancelaient par l'effet de la
boisson. Jamais leurs chefs ne cherchèrent à
leur apprendre aucune évulution militairejamais
ils ne leur firent faire aucun exercice pendafit
qu'ils restèrent au camp de St .Eustache.Ces gens
étaient toujours dans l'oisivité ne s'occupant qu'à
pillere.beire, manger, danser et se quereller. Les
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çhefO, sachant que l'abondance et la bonne chère
étaient les seule moyens de les retenir, avi

- agassé des provi'ions conQidérables et l'on aessure que ces P-ovîisions étaient- su aate Poures nourrir pendant tout l'hyver.
TouS ces malheureux étaient dans la sécuritélp Plus complete et ne S'attendaient nullement à

être attaqués dans leur camp. Les chef avaientfoin de les entretenir dans leur erreur, en leurassurant qu'on n'oserait venir leu rai re la guerre,
que les insurgés du sud étaient victorieux sur tousleu po1ints ; et qhe eso soldats de Ste Martin rî'é-taient que des volontaires aux quels on avait faiteandser l'habit militaire pour effrayer les habi.tans. Ils leur disaient chaque jour que, dès queles insurgés se montreraient ils remporteraient laVicòoire et preQdraient Montréal sans tirer unseul coup de fusil, par ces contes et mille autressemblables, ils attiraient à leur camp un grand

mbre d'habitans. qui ne redoutant aucun danger,venaient jouir de la bonne vie que lg camp leur
it;car pourles garder âì StEustache -on les greait de viandes et de boissons,et en outre on donFnait tous les jours à chaque homRE une livre de
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beuf qu'il pouvait envoyer à sa famille,Le&'soldats
du nouveau campi s'habillaient et 4e chaussaient
aussi par le pillage, dévastant pour cela led ma·
gasins de tous les marchands et en enlevant tout
ce qui pouvait leur être utile. Outre tnus ces
avantages, les thefs promettaient encore à leurs
soldats de leur donner bientôt le choix des plus
belles terres ; il leur promettaient aussi l'absolu-
tion des dimes et des rentes seigneuriales.

Ces promesses et la vie qu'on menait au camp
avaient attiré un grand nombre d'habitans de Ste,
Thérèse et de St Jérome ; il n'y en avait là,qu'un
très petit nombre de St, Eustache, et ceux de St.
Benoit n'y venaient qu'en passant ayant chez
eux aussi un autre camp qu'ils gardaient ; ils nléo-
taient restés à St, Eustache que le temps néces-
saire pour forcer les habitans des environs à se
mettre sous les ordres de GuEoD, et dès qu'ds
virent celui.-ci entouré d'un vombre sufsant •de

soldats ils retournèrent chez eux, La politique
des chefs du Grand Brulé en engageant lpgø
paroissiens à ne point rester à St. Eustaeþe gig
aussi égoiste que cruelle ; ils avaient calculé,j4Pe
cette paroisse d'après sa position entre la ville et
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St· Benoit, recevrait le premier choc de Parmée
du gouvernement, et ils se dirent alors qu'il fallait
envoyer les habitans des paroisses voisines se
battre à St. Eubtache, que les gens de St. Benoit
verraient quels seraient leurs succès' et agiraient
ensuite- en conséquence ; leur affreux calcul n'é"
tait que trop juste et la malheureuse paroisse de
St. Eustache où l'on comptait un grand nombre
de loyaux a été le theâtre des plus affreux mas..
sacres.

Ce soir là, dix décembre, M. TURCOTTE curé
'de Ste Rose vint rendre visite à M. PAQUIN; il
passa au milieu des avant. postes et de tous les
patriotes sans être arrêté ni insulté. Les prêtres
de St. Eustache étaient depuis plusieurs jours
privés de toute nouvelle, toutes les communica-
tions étant interceptées ; M. TUncOTTZ leur ap--
prit que le norrbre de troupes stationnées à St:
Martin se gros4issait, qu'il s'y faisait de grands
préparatifs et que tout annonçait que bientôt Pon
allait marcher sur les rébelles.M. TUROoTTE re-.
tourna chez lui, le même soir sans difficulté, yu
qu'il était porteur d'un permis des chefs patriotes.

Le 11 .- Le lundi, sur les trois heures après.
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midi l'alarme fut donnée pour la secônde fois

it Quelques uns des insurgés vinrent annoncer que
e l'on appercevait dé l'autre coté de la rivière, à
t l'endroit où se trouve la traverse, des troupes arri.
t vant de St. Martin. C'était un petit détachement

commandé par le capt. Glascow, de I'artilterie
e royale, et envoyé vis.A.vis St. Eustache pour
'e examiner la glace et voir s'il était possible de

faire traverser les troupes.
Dès que les rébelles apperçurent ce détache-.

ment, ils s'imaginèrent que c'était l'armée royale
qui venait les attaquer, et ils crurent que le mo-
ment décisif était venu. Il se fit parmi eux un
grand mouvement, le tocsin sonna pour appeler

s tous les habitans, et les guerriers de M. Girod ie
- rassemblèrent devant l'église autour de la maison

de M. Dumont qui domine la ri ière fait face au
presbytère. Les insurgés podusèrent de grands
aris et voyant enfin que le détatghement était que
de quelques homied, une partie d'entr'eux se mit
à leur poursuite; mais les éclaireurs du oapt.
Glascow disparurent promptementet retournaient
à St;, Martin. MM. PAQMNq et DESZVES qui
étaient au presbytère lorsque. l'alrme fut donnée,
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se hâtèrent-de'se sauver à la fërme du dbshaine.
En passant devantPl'glise,ý ils ne purent s'enipê-o
cher de remarquer tout le ridicule de la, dêfrinse
qU , voul aient tenter ces soldats de nou velle date.
Grand nombre d'eutr'eux étaient là sant atmes,
ayant à la main des pierres et dei; bâtons, d'autre.
de petits morceaux de bois terrés, quelques-wune
des fusils sa.ns batterie, presque tous manquaient
de munitions et on les entendait demander de la
poudre et se Plaindre de n'en pas avoir.

Liorsque cette seconde alarme fat donnée, il
pouvait.y avoir au village environ 40,0 hommets ;
car leur forées avaient 'considérableuient dlinnê-
d epuis. que la gl ace était prise. Toue leu, joem
de" bandes eensidérables d'entire euxtraversieiat
poor.aler à. St. Martin ou, ailleurs a, mettr i~

l'bide l'attaque sur St. Eustache qu'ils coin-
mPençaient à prévoir. M. GiRQOD ne voult plu.
plus, permettr à Mme PÂcwI! et Dzc 8zvuý de
sortir du rillage ,il e4 diseile, de dr nl
étaient ent cela ses moif4 ms il c etl ui
entbien mieux, valu- pour lu*,e ékpr-uè
messieurs, car leur présence ne» &âipit qUE- s>*.
à st cause, trand nombre d'hbitas, qui, V*nIWÂt

1
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au village, voyant combien leurs prétres reprou-.
vaient toutes les démarches des chefs patrioteset
s'appercevant des violences commises sur ce
messieurs, se hâtaient de retourner chez eux eus-
sitôt qu'ils en trouvaient l'occasion. Plusieurs
hhjtans allaient se plaindre à ces messieurs dece
qu'ils étaient aménés au camp malgré eux, et
voici la réponse qu'ils recevaient invariablement.

SOuVE Nz Vous qu'il y a un proverbe anglais
qui dit qu'on peut bien conduiré un cheval jus-
qu'au bord de la rivière mais qu'on ne peut la
faire boire malgré lui. Il est certain cependant
que grand nombre de ceux qui étaient au camp
y avaient été amenés de force. Lorsque ces pau-
vres habitans refusaient de se rendre au village de
bon gré on les menaçait de les piller, de -bruler
leurs propriétés et même de les tuer ; plus d'une
fois une partie de ces menaces ont été mises à
exécution. Plusieurs habitans riches qui ne vou-
laient pas sejoindre à euxivoyaient leurs maisons
pillées et saccagées : les insurgés alêèrent jusqu'à
tirer surquelques uns,plusieurs décharges de coups
de fusils, et ils en retinrent d'autres prisonniers au
midieu d'eu, parmi ces*rniers on peut citer le



34
neveu de M. Le curé de St. Eustache, M. Feli:ç
PaÂuzç et M. MONTIGNY marchand de St, Jé-
rome. Il y en a eu nombre d'autres, mais ceux-
ci ont été gardés plus long-temps et plus éttoite-
ment et n'ont pu s'évader qu'au moment de la
bataille.

Le 12,.--Lemardi matin, on reçut au presby-
tère de St. Eustache la visite de M. C HARTIEa
curé de St. Benoit, et un des plus violens chefs
d'insurgés dans sa paroisse. C'était la première
fois qu'il se montrait à la Rivière du Chêne, de..
puis 'que la sédition y avait éclatté. M. PÂui
lui montra- une lettre qu'il avait reçue de l'évêque
de Montréal, dans la quelle ce supérieur ecclé.-
siaattqne blâmait fortement la conduite de M.
CÂtRTIaER;eluici lut la lettre, mais cette lecture
n'abattit en rien son enthouiasme patrioti4ue. M.
C«ARTIzR prit sa part du petit répas du presby-
tère, qui grace aux fréquentes visites des patriotes
était loin d'être somptueux.

M. le curé de St. Benoit se rendit ensuite au
eamp yisiter ses braves et après leur avoir donné
des encouragemens, il repartit pour sa paroisse.

Ce jour la menme, quelqus-unnsdu camp eu-
rent ine alerte un peu viye dans le village de Ste.
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Rose. Vingt cinq d'entr'eux, comptant sur la

réputation de patriotisme des habitans de Ste.

Rose, partirent armés pour aller faire une assem-

blée dans cette paroisse et y recruter des forces.

Ils avaient été engagés à cette mesure par un ou

deux éxaltés de Ste. Rose. Mais les habitans

ayant été informés de leur prochair.e arrivée et

craignant qu'ils ne commissent dans leur paroisse

les excès qu'ils avaient commis ailleurs, se réu-

nirent environ 40 armés pour les repousser. Ils
les laissèrent avancer jusqu'à l'église et dépêchè-
rent un courrier à St. Martin, pour prévenir les
troupes, qui se mirent aussitôt en marche avec de
lartillerie, pensant trouver à Ste. Rosele corps de

l'armée rébelle. Les insurgés de Ste, Eustache,
reçurent avis de Parrivée des troupes, a temps
pour s'esquiver,mt ils commencère»t à détaler
sans trompettes et avec toute la rapidité possible.
Une quarantaine d'hommes de Ste. Rose se mi-
rent à leur poursuite résolus de les arrêter, mais
les fugitifs avaient trop d'avance sur eux et -ils ne
purent les atteindre. Ils se pressèrent tellement
que plusieurs se heurièrest.et se blessèrent même,
en sautant à la hate et tous ensemble dans leurs
voiturès; ils ne ralentirent leur course que quand
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ils furent au milieu dès leuro à St. Eustaclhe et Pt
même ils croyaient encore avoir l'ennemi à leurs
troufses.
9 La conduite des habitans de Ste. Rose, qui
avaient toujours cependant servi le parti patriote,
prouve assez que tous les patriotes caTadiens
?approuvaient pae l'insurrection. Les habitan,
de Ste. Rose et de St. Eustache avaient toujours
vécu ensemble dans la plus grande harmonie et
jusqu'au moment où ceux de St. tidÀache
lévèrent l'étendard de la rébellion, ils avaient
toujours marché ensemble en politique.

Cependant lës chefs du camp de St. Estache
parlaient de faire une attaque sur St. Martin ; on
asserait même que cette attaque devait avoir lieu
dès la nuit- suivante ; mais une assemblée d'état-
niajor décida que les préparatifs n'êtaient pas
suffisans et que Ierpédition serait remise. Il y
avait long-temps cependant que les ineurgés de-
mandaient à leurs chefs de les faire marcher sur
St. Martin. Un jour qu'ils étaient réunis au
nombre de près de 1,500 ils voulaient absolu-
ment se mettre en marche et furent surie point
de partir malgré leurs chefs; heureusement ce.,
pendant pour les habitans de St. Martin, GIROD et
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t fi ses officiers vinrent à bout de les contenir, en leur
surs promettant de les y conduire bientôt ; nous disons

heureusement, car il n'y avait alors à St. Martin
qui qu'un faible détachement de troupes dont la ma-
ste, jeure partie était occupée à garder le pont de M.
ens Lachapelle.
an, On a tout lieu de s'étonner de lPinsouciance et
urs de lincroyable sécurité dans laquelle les insurgés

et réunis à St. Eustache, continuaient à vivre. Mal,.
ýhe gré l'alarme du lundi, ils n'avaient: pris aucune
ent précaution et n'avaient élévé aucune fortification

pour défendre l'approche de leur village. Tout
'lhe ce qu'ils firent fut d'envoyer une garde de 50
on hommes se poster de l'autre côté de la rivière, à

ieu l'entrée du bois, à l'endroit où se croisent -es
at- deux chemins qui mènent à Ste. Rose et à St.

s Martin. Ils s'emparèrent d'une auberge apparte-
I y nant à un nommé MisAc CYR, située aux quatre

fourcþes du chemin et y établirent leur corps de
ur garde.-
au Le lendemain, vers midi) ces cinqitante braves
U-. revinrent au village sous la conduite dé leur chef
nt le Br. CHENIER qui marchait en tête, le sabre à
.à la main.

et Leur retour et le rapport qu'ils firent que tout
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était parfaitement tranquille de l'autre côté de la
rivière, augmentèrent encore la sécurité du camp.
Les gardes dans tous les postes, se firent avec
moins d'exactitude encore que par le passé, ils
conservaient cependant leur corpt dé garde dans
l'auberge de Cnt, mais les hommes y restaient
à peine la nuit, et rûvenaient dès le matin. GMoD
plus que tous les autres, semblait être assuré
lu succès immanquable de la révolution, il se
vantait hautement d'être maitre de Montrêal avant
trois jours et disait souvent " je serais content
qu'on vint nous attaquer ici, car je suis certain
que douze heures après le premier boulet lancé
contre nous, Montréal serait pris. Dans cette
confiance, ils ne faisaient aucun préparatif, et au
lieu d'employer leur temps à se mettre en état de
défense. Ils le passaient dans l'oisivité et Pi.
vrese; il semblait que plus ils approchaient du
dénouement de ce drame, plus les chefs et les
soldats s'aveuglaient et perdaient le bon sens et la
prudence nécessaires à leur entreprise ou à leur
conservation.

13 décembre.a-Le lendemain, de fort bonne
heure, Messire CHARTIER était de retour au camp
de St. Eustache ; ce jour là M. PÀem étaft
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indisposé et demeura au domaine; M. DEBEVEs
se rendit seul au village pour y dire la messe. M.
CHARTIER déjeuna au camp avec l'état-major;
puis, sur les onze heures il se [rendit au presi-
bytère avec le général GIRoD, sous prétexte de
rendre visite à M. DEsEVEs, mais dans le vrai but
de l'espionner et de l'inquiéter, de là ils se ren-9
dirent i la ferme où se trouvait M. PAQçNui, et où,
malgré ses répugnances il dut recevoir ces hôtes
importuns, qui ce jour là, lui refusèrent encore
expressément la permission de se rendre ni à Sté,
Thérèse ni à Ste. Rose.

Lorsque MM. GiRon et CHARTIER furent de
retour de la ferme de M. PAQUIN. Tous les in-,
surgés furent rassemblés sur la place de l'église
avec leurs armes, comme s'il se fùt agi d'une re-
vue ou du départ pour une expédition. Ils

étaient au nombre de huit cents,ou environ, armâns
et équipés de la manière la plua pitoyable et la
plus grottesque,tel que nous l'avons -dit plus haut.
Gnon se présenta et leur adressa la parole aves
sa violence et son effronterie ordinaire ;.il leur
répéta tous les mensonges qu'il letur avait déjà
faits ai.souvent et Les exoita à s'enflammer d'une
nouvelle ardeur. Après qu'il eut terminé sa ha--
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rangue M. CHARtrin, monta sur la galerie et
parla pendant une vingtaine de minutes ; ses pa-.
roles se reqsentaient peu de son ministère, nous
n'entrerons dans aucun détail sur ce discours et
nous jetterons un voile sur cette circonstance bien

.déplorable, sans droit eh elle mâme, mais qui ne
pett faire aucun tort au clergé canadien i car M.
CUARTIEIt n'a pas eu d'imitateur parmi ses con-
frères.

Pendant que M. CHARTIER prononçait sa bouil-
lante harangue, M. GIRoD s'appercevant que M.
DESEVEs cherchait à s'éloigner par crainte de se
compromettre, il se hàta d'entamer avec lui la
conversation. 'En la terminant il lui dit. «"es.,
pére monsieur que vous prierez pour nous pen-
dant que nous irons combattre pour la patrie'; vous
n'êtes pas nos ennemis, sans doute." "Vous ne
devez pas ignorer, monsieur, Fui dit M. DErsVEs,
que les prètres ne sont ennemis de personne."
e' Oh, répondit le général, je connais bien votre
politique à Vous autres messieurs, vous ne me ferez
pas prendre un X pour un U,"

Comme M. DEsEvEs se disposait A repondre,
M. CHARTIER entra tout essoufé dès eforts qu'il
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avait faita en prononçant son diicours ; « eh bien
" dit-ft en entrant, me voilà maintenant en butte
" à l'autorité ecclésiastique ; il me faudra donc,
" double courage.»

Tous les soldats avalent quitté la place et s'é-
talent retirés dans le camp; M. CHARTIER et le
général Gimcn repartirent pour St. Benoit. On
apprit alors qu'il s'était tenu un conseil de guerre
où tout l'état-major avait été appelé. Il s'y
était agi de décider si l'on avancerait sur St. Mar..
tin, ce jour là, ou si l'on attendrait encore quelques
jours. Une partie de l'état..major opinait pour
faire l'attaque dés la nuit suivante, mais la majorité
s'opposa à ce projet, et il fut résolu que Pon at-
tendrait jusqu'à la nuit du lendemain. -Des cour,
riers furent immédiatement expédiés dans toutes
les directions, pour réunir le plus de monde pos-.
sible pour cette ei:pédition. Sur le soir toutes les
forces furent réunies denouveaun et larmée en-
tièré, forte de mille hommes environ, parada"dans
les rues du village, au son des tàmbours et des
violons, sans doute pout faire montre de sa force.
Les tébelleu n'avaient aucune çonnaissance de ce
qui se passuit à St. Martin, et ne se-doutaient nul-
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l*ment que les troupes s'y ré6uissaient pour venir
les attaquer le lendemain.

M. COzARTIzR revintsur le soir, à la ferme de
M. PÂQuim, où sa visite était peu agréable. Le
curé de St. Eustache eut avec lui une longue dis%
cussion, dans laquelle il chercha à lui faire sentir
toute la tesponsabilité dont il se chargeait ; il lui
reprocha de prendre part aux excès commis par
les rebelles, etc. M. CHARTIER termina la dis-
cussion en disant à MM. PÂQum et DESEVEs

Consolez-vous messieurs ; ces gens là (les in-
surgés) vous incommodent, graudement; mais
vous en. serez bientôt délivrés." Il était bien
loin, sans doute, de prévoir qu'il prophétisait
aussi juste.

14 Décembre.--Le lendemàin, de bonne heure'
les trois prétes se rendirent, au presbytère ; M'
Dsnvi fat le seul qui dit la msse. Quelques
personne, ont avancé que ce jour là, et d'autres
ours, on avait chanté une grand'messe pour les
rebelles, mais cela est faux'; il y eut effectIvement
deux messes solennelle, chantées, une quinzaine
de jours auparavant, mais c'était pour le. rétabli-
semant de la paiz etde la tranquillité
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A onze heures et un quart, on- vint denner

l'alarme, c'était la troisième alarne depuis quel-
que@ jours. Les sentinelles placées de l'autre
côté de la rivière se replièrent sur le village et
vinrent annoncer l'arrivée des troupes. Aussitôt
tout le village fut en émoi, en sonna le tocsin et
les guerriers se rassemblèrent au nombre de cinq
ou six cents, pour se préparer au combat. Il y
avait alors la moitié de l'armée absente, car ne
s'attendant nullement à être attaqués ce jour là,
les soldats de Girod, s'étaient répandus dans les
diverses côtes pour aller piller ou chercher des
renforts, pour l'attaque projetée sur St. Martin,
pour la nuit suivante.

C'est ici le lieu de dire, que, dans les paroisses
voisines et à Montréalon avait toujours évalué
les forces des insurgés bien au-dessus de ce qu'el-
les étaient réellement ; on les portait parfois jus-
qu'à six mille hommes, et jamais il n'y, eut au
camp plus de mile, hommes. On se trompait
ført aussi sur leurs oyens de défense, in les
croyait}ien armés, fournis de munitions,et même
munia de nombre de canons de bois de chêne
cerclés en fer. Tout cela était faux ou grossière-
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ment exagéré ; il -n'y eut jamais qu'un canon
de bois commencé à St. Benoit, et il ne put .tre
achevé. Le' seul canon qu'eussent les rebelles
était celui qu'ils avaient volé à la inission du lac,
et ce canon resta toujours à St. Benoit. Quant
aux armes des insurgés, on a vu plus haut ce que
c'était. Ces fausses idées venaient sans doute
des précautions que les patriotes insurgés avaient
prises pour intercepter toutes les communications,
et pour ne laisser sortir de la paroisse de St. Eus"
taohe.personne qui pût donner des renseignemens
exacts.

L'alarme donnée cette fois, n'était pas une
fausse alarme. Les troupes s'avarýçaieiit en effet,
sous le commandement de SirJoHN CoLBoueE,lui
même. L'armée royale se composait de deux mille
hommes au moins. Elle avait huit pièces d'ar..
tillerie de compagne, et une pièce à rockets ; il y
avait environ 120 hommes de cavalerie, dei dra*-
gons 1 égers de la reine, ou de la cavalerie de
Montréal, à la suite de l'armée venaient un noïn-
bre immense de voitures chargéesde =múitions,de
bagages,deprovisions, de boisAoutilr et d'ouvriers
de toute soitejpour conere au besoin des ponts>
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couper ou abattre les obstacles etc.Tout avait été
organisé avec une prévoyance et une sagesse dignes
d'un général expérimenté: outre les volontaires
de Montréal, il y avait avec l'armée royale, une
compagnie de volontaires de St. Eustache, forte
de 83 hommes.et commandée par le Capt.Maxime
Globenski de la rivière du Chêne.

M. PÂQui et DEsEVES S trouvaient au villa-.
ge,lorsque l'alarme fut donnée; ils apperçurent les
bayonnettes qui brillaient au soleil, à une assez
grande distance encore, et firent de dernier efforts
pour esaayer de détourner les insurgés d'aller au
devant des troupes, ou, de les attendre, mais on ne
les écouta point, et lorsqu'ils se furent convaincus
qu'ils ne pouvaient être d'aucune utilité, ils
demandèrent une voiture et s'éloignèrent aussi
promtement que possible, et gagnèrent la ferme,
en répétant une chanson d'à-propos qu'on leur
avait apprise derniè'rement ; la voici

Air de Cara, Rien de mieux que cela etc.
Co-o prends ta lunette,
Ne vois tu pas, dis moi,
L'orage qui s'apprête
Et qui gronde sur toi!
Abiandonnens Paris,-
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Et gagnons dcu pays.
hiettons notre ménage
A l'abri de l'orage
Dans un petit village
Ou dans quelque hameau.

Coco, coco, sauvons nous au plutot.
Les prêtres se rendirent tranquillement à la

ferme, pensant que cette alarme ne serait pas
plus sérieuse que les autres, et que les troupes que
l'on voyait au loin,venaient seulement à la décou-
verte; mais à peine furent ils arrivés qu'ils entendi-
rent gronder le canon, et un fuyard vint leur ap-

prendre que l'attaque était commencée.
Avant de raconter l'attaque et la prise du vil-.

lage,il est bon de dire quelque chore de la marche
des troupes et de la manière dont elles se distri-.
buèrent. Partie de St Martin à six heures et
demie, l'armée ne prit point le chemin droit de
St. Martin à St Eustache. Le général savait que
ses forc"s étaient attendues par cette route, que
les-ponts étaient coupés et le chemin obstrué de
plusieurs embarras. En outre il.crignait d'ex-

poser ses hommes à être inutilement massacrés.
eans qu'ils puissent se défendre, en traversant le
long bois de St. Martin à St. Eustache. L'armée
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se dirigea donc par la concession appelée le petit
Ste.Rose. Les troupes arrivèrent îh la rivièreenvi.
rorr à mi-chemin entre St. Eustache et Ste.Rose et
traversèrent dans un endroit où la rivière est fort
large et s'étend entre nombre de petites isles. La
glace n'était pas forte encore ; une pièce d'artilw
lerie etplusieurs chevaux passèrent à travers,nais
on parvint à les retirer ; on fut obligé de dételer
les chevaux qui traînaient les canons et de les
tirer de loin à force de bras. La cavalerie marchu
en file simple, les chevaux à 10 pieds de distance
l'un de l'autre, et l'infanterie prit aussi de grandes
précautions ; enfin les troupes gagnèrent heu.&
sement l'autre bord, et s'étant reformées en bon
ordre, se mirenten marche sur le village en suivant
la côte nord de la rivière.

La compagnie de volontaires de M. Globensky
avait pria un chemin plus court de St. Martin *
St. Eustache et arriva vis-à••vif St. Eustache
avant les troupes dont la traverse-avait beaucoup
retardé la marche. M. Globensky fit arréter s
d'attendre que le reste l'armée fut chemin, résolu
hommes aux quatres fourches du en vue avant
de se mettre en marche pour traverser. 1 *
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C'étaient cette compagnie seulement que les

insurgés avaient apperçue d'abord, plusieurs ré-
belles s'approchèrent d'eux assez pour les recon--
naitre,le gén.GmoD partit lui même à cheval pour
aller les examiner: il revint et rapporta qu'ils ne
pouvaient être plus de80.Il fit alors appel atrx plus
braves de ses guerriers,et demanda qui voulait al
ter les attaquer, 150 hommes se présentèrent sous
le commandement du docteur CH1BNi1R, et parti-
rent pour aller les attaquer, croyant de bonne
foi que c'était là toute la force dirigée contre eux.
Mais ils furent bientôt tirés de leur erreur. Un
coup de canon chargé à mitraille, tiré sur eux-du
côté. nord de la rivière, leur fit jeter lesyeux, de ce
côté là, et ils appercurent l'armée, infanterie,
cavalerie et artillerie, s'avançant en rdre ét occu-
pant un espace dedeux millea-au moins. A.ette
vueleur courage les abandonna, le désordre~ se
mit dans leurs rangs, et ils se sauvèrent à toutes
jambes, les une chez eux à.travers les bois, les
autres du côté du village, repassant sur la glace
au travers de la. mitraille qui en blessa quelques
uns.

L'autilleri. s'était alors arrêtée .avec le reste de
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l'armée sur l grande côte, dans une position qui
domine entièrement le villageet commençait à en
foudroyer les principaux édifices. En ce moment
où les boulets arrivaient sans interruption, un
jeune homme de dix--sept ans au service de M.
Paquin, était resté seul devant le presbytère qui
était vivement exposé et frappé à chaque instant;
son père l'ayant vu, lui cria : " que faisotu
" donc là malheureux, pourquoi ne te sauves-tu
" pas 1 ne vois-du pas les boulets passer autour de
" ta tête ? " " Je ne puis partir repartit le simple
" jeune homme ; M. le curé m'a dit de garder le
" presbytère." Son père le décida pourtant à fuir,
et tous deux se rendirent à leur demeure où ils
fuent arrêtés plus tard; mais le lendemain ils
furem mis en liberté sur la recommandation du
capt. GLoBzEasKy et de M- DESEVES, qui affir.

mèrent que ni l'un ni l'autre n'avaient pris aucune
part à la rébellion.

Cependant le général GiRoD et le major Ciîa-
1i¶ER ramassèrent le plus de monde qu'ils purent
dans le villageet les engagèrent ou les forcèrent
l'épée à la mair à entrer dans l'église; ils barrica-,
dérent les portes avec les poêles et les^bancs, et

7



firent briser les vitres afin que leurs soldats pus-
sent tirer par les fenêtres, Le Dr. CHLENIER se
renferma dans l'église avec 60 ou 80 hommes.
D'autres troupes furent postées dans le presbytère,
danu le couvent, dans la maison de M.Dumont et
dans celle de M. W. H. Scott M. P. P. Mais le
le plus grand nombre prit la fuite à travers les

champs et les bois. D'après les informations les
plus exactes, il parait certain qu'il n'en resta pas
plus de 200 à 250, pour se défendre, et encore
parmi ce nombre plusieurs avaient voulu fuirmais
ne Pavaient pu, parcequ'ils étaieni enfermés dans
l'église. Plusieurs de ceux qui étaient ainsi en-
fermés n'avaient pas d'armes, et comme ils s'en
plaignaient, le Dr. CHENIER leur répondit bien
froidement; soyez tranquilles, il y en aura de
tués, etvouprendrez leurs fusils.

M. COmARTIER qui se trouvait alors au village,
fut tellemént pressé de se sauver dès qu'il eut
entendu quelques coups de cano., qu'il n'eut pas
le temps de prendre sa voitwue qui était chez le
Dr. Camaraa, et qu'il se sauva à pied. À que-
que distance du vilage il fe jeta daàs une traine
qui passait avec deux femmeset cinq ou ix a.
fauta en bau g ; mais bientet, trouvant que cette



51
traine n'allait pas assez vite, il se remit à courir
de plus belle et courut ainsi pendant une demi-
heure au moins avec une foule de fuyards, ne le
cédant à personne en agilité. Enfin, à la conces-
sion du petit Chicot, il prit une voiture et se rendit
en toute hte au Grand Brulé, porter la nouvelle
de ce qui se passait à St, Eustache.

Le brave général Girod, après avoir fait tout
son possible pour placer ses guerriers dans les di-

vers postes, et en avoir même frappé plusieurs du
plat de son sabre pour les empêcher de fuir, crut
qu'il était temps de songer à sa propre sureté.

Sans doute il avait donné toute sa dose de cou-

rage à ses troupes, car il ne lui en resta pas assez

pour demeurer avec elles. Girod qtui avait eu
des renseignemens positifs sur le nombré de«
toupoe qui 'avncaienl, savait trèsien qu'il ne

pouvait leur résister; abandonnant done le mal-
heurenrqu'ikävait seulevés à leur sort, il sem-
para d'un fort bon oheval appartenant à un riebe
habitant de:la:petite iivièr de ebênê ( Jean Mti.

Proulx dit Olément,) et se mit ent devoir dé »
sauver à touto bride. Il etrrêta Me insitnt & ta

maison deM. lrira E Gi0gneIs, Of il avait



en son logement, pour y prendre quelque chose
qu'il avait oublié; dans cd moment un habitant
de la c6te St. Joseph de St. Enstache voulut le
tuer; mais ceux qui étaient là l'empécherent.Cet
homme fut tellement irrité de ne pouvoir mettre
son projet à exécution, que, de rage, il brisa son
fusil contre la maison en disant que, puisque les
chefs se sauvaient ainsi,' il ne tirerait pas un
coup et que son fusil ne servirait à personne. Un
autre h&bftant nommé MaRcEL CHARBoNNEuAt,
du petit Bruléê noncession de St. Benoit, brula
trois amorces en voulant faire feu sur le général fu-
yard,"il faut que je lui flambe la cervelle,disait-il,
"car il nous a dit assez souvent de faire feu sur
"lui, s'il reculait d'un seul pas et s'il n'était pas%toujours à notre tête." Le fusil partit avec la
quatrième amorce, mais le coup avait été mal
dirigé. Girod tournait en ce moment l'extrémité
du village pour prendre la route qui conduit à
St. Benoit. Il se sauva à toute bride et sans lais-
Ser prendre haleine à son cheval, jusqu'à trois

lieues de St- Eustache. Là, son coursier n'en
pouvant plus et refusant d'avancer, il fut forcé de
s'arrêter à une auberge tenue par un M. INGLU.
M, INLIS était absent. Gxao dità -say dame
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que ses gens étaient victorieux,, et qu'il allait à St.
Benoit chercher du renfort, pour ahever de dé..
truire les troupes. - " Mais, lui dit la dame, si

gous êtes vainqueurs, pourquoi donc le feu a t-il
été misau village ?" Car alors la clarté de l'in-
cendie se montrait clairement. " Ce n'est rien,
dit l'intrépide général, nous avons été obligés
pendant la bataifle, en repoussant les troupes, de
mettre le feu à quelques maisons," -il se fit
donner une énorme verre de þoisson forte, puis
ieprit à tout bnde le chemin du pndWrulé.

FraZOL PLTIaR, 1uBro.T, les Lomximat et

les autres chefs*, suivirent l'exemple du vail-
lant GiRoD et se sauvèrent aussi rapidement que
possible,

Les troupes s'avançaient par le côté nord de
la rivière; à onze heures et trois quarta, éles
étaient à un mille environ du village, en face de
la demeure de Pîziu Laravti habitavt de la
grand ctesur le bord de la rivière des mille iles.

Ce fut de là que partit le premier coup-de canon,
iré sur CnENiR et sa troupe lorsqu'ils traver-
saient pour aller à la.rencontre des volontaires de
M. Gi.oixeaxy. Quelques coups canon furent
ensuite tirés vis.4.vis la maison de ., BTr., Pot-

Ji
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Esit, voisin de PIERRE LEPEVRE; enfin I'artil.

lrie vint se poster devant la maison de M. FtIX
P,&Qut neveu du curé, qui est la troisième terre
hors du village, et de là elle sanona longtempeM
le village. Pendant que l'artillerie assiègeait les
forts des rebelles, la cavalerie et l'infanterie s'é-.
tendaient autour du village pour les cerner. Quel,
ques uns des régimens volontaires et la cavalerie
pessèrent derrière le village, du coté nord, hors la
portée du fusil,et remontèrent jusqu'au point où la
petite rivièm duothêne partage le v2ilage en deux,
là, les troupes se divisèrent en plusieurs pelotons
descendirent dans le village, s'emparèrent à la
fois de toutes les issues et se portèrent jusque
dans le centre du village. Les volontaires de M.
QLG.o31sxyw s'étaient avancés sur la glace, les
earabinier volontaires s'y étaient rendus aussi, et
une utre-partie des troppes entrait dans le village
par le c8té sud. En sorte que les insurgés se
trouvèrent entièrement cernée et hors d'état de
"'échapper.

Lorsque le vilage fut ainsi cerné, un détache-
ment d'artillerie vint se placer vi.à-vis la maison
de M Sct en face de Péglise,qt très près de cet
édlâce, qu'il commença a battre. Mais un fed



bien nourri des insurgés qui se trouvaient dans
l'église, ayant blessé quelques canonniers, ils se
retirèrent à une position plus éloignée, et allèrent
se mettre vis-à-vis du bureau de poste, à l'endroit
où la grande rue fait un coude. Dans le même
moment, Partillerie qui grondait devant la maison
de M. FEux PQuiNn, vint se placer à l'entrée du
village et tous les canons ensemble commencèrent
à foudroyer l'église avec une étonnante rapidité.
L'ouvrage de maçonnerie était extrêmement so-
lide et resista à un immense nombre de boulets
qui furent tirés sans interruption. Les portes
seulement furent brisées.

Aprés une cannonade de deux heures environ
la fusillade commença, les carabiiers volontaires
commandés par le capit. LEcLzas, le 92e'rë*-
giment et les royaux s'étaient approchés et com-
mencèrent sur tous les édifices occupés par les
rebelles un feu terrible, au quels ceux-.cî, répon
dirent d'abord assez vigoureusement. Bientôt
toutes les maisons occupées pour les insurgés
forent prises par les troupes. Un noinbre consi.
dérable de rébellesYut tué. Le presbytère fut
enfoncé dt tout fut mis en pièces. Un gros poële
qui se trouvait au nlieui de la'grande salle ayant



êté renversé, le feu qu'il contenait se communi..
qu'a à des paillasses étendues au milieu de la
place, dans un instant tout fut en flammes. Le
presbytère fut immédiatement consumé, plusieurs
individuts qui s'étaient eachés dans les caves furent
brulés ou étouffés. M. F£Lix PAQUIN, neveu
du curé, s'était échappé des mains des insurgés
au commencement de la fusillade et s'était sauvé
au prèsbytere et caché dans une cave où il se
croyait bien en sureté. Ireuit le bonheur de pou-
voir sortir, à moitié grillé ; mais dès qu'il fut dé.
hor il reçut une décharge de balles dont une le
blessa et le renversa ; il fut fait pr*sonnier, mais
il fut relâché bientôt après, lorsque lés volontaires
lN'rent reconnu. Sa blessure était à la jambe.
M. Dr MONTIGNY qui se trouvait prisonnier avec
lui eut le bonheur de s'échapper sans accident.

Les soldats s'emparèrent successivement de la
maison seigneuriale et du couvent qui bientôt se
trouvèrent embr&sés aussi, et dont tous les inétt-
gés fugnt délogés par la fusillade ou par le feu,
puis ils entourèrent l'église et se ressétèent au-
tour d'elIe pour achever d'en déloger CsENIER
et ceux de ses gens qui y étaient enfermés avec



lui. Ce fut alors que M. B. GUGY fut dangereut
sement blessé, en entrant dans le chemin couvert
qui conduit à l'église.

Cependant la position des insurgés dans l'église,
était des plus critiques et de moment en moment
devenait plus affreuse. De leur poste ils avaient pu
voir prendre les divers postes où s'étaient placés
leurs amioils avaient vu la défaite de tous ceux ci,
la mort de plusieurs d'entr'euxils voyaient la mai-
son de M. SCOTT, le presbytère, le couvent et la
maison seigneuriale, dévorés par les flammes qui
s'approchaient d'eux aussi, et mena9aient de con-
sumer leur dernière forteresse.Ils songèrent alors à
la fuite; mais elle n'était plus possible; les troupes
avaient entièrement cerné PlEglise et ne leur lais,
saient aucune issue pour se dérober à leur mal--
heureux sort. Quelques uns tentèrent, de s'éva-
der par derrière ; mais à peine se montrèrent-ils
qu'ils furent frappée à mort. Plusieurs d'entr'.
eu:.i'itaient cachés dans les jubés et y demeu-
rèrent quelque temps, témoins de tout ce qui se
passait dape l'église ; mais bientôt les immnes
vinrent les ekliger à fuir ; la fuite étaitdlificilo

pour eux, car les escaliers des jubés étaient cou-



pés, et ils n'eurent d'autre ressource que de sauter
par les fenêtres pour éviter d'être brulés; quel-
ques uns d'entr'eux même ne purent le faire, et
plus tard on trouva leurs crps entièrement brulés
et calcinées.

Le Dr. CasiIara, voyant que tout espoir était
perdu et qu'il ne pouvait plus songer à se défendre
dans l'église, qui était devenue entièrement la
proie des flammes, réunit quelque&-uns de ses
gens et sauta avec eux par les fenêtres du côté du
couvent. Il voulait essayer de se faire jour au
travers des assaillans et de s'enfuir, mais il ne put
sortir du cimetière, et bientôt atteint d'un coup de
feu, il tomba et expira presque immédatemen.t.
Ce ne fut plus alors qu'une scène horrible de mas.
sacres ; les malheureux soldats de CHU'iERa sau"
laient par les fenêtres pour échapper aux flammes
et- tombaient. bientôt sous le plomb meurtrier.
Quelques- uno-dentre eux parvinrent, quoiqu'à
demi brulés, à se sauver assez loin, mais les ca-
rabiniers ou les détachemens postés en dehors du
villagepIes atteignirent et les tuèrent. On vit

velques-uns de ces malheureux sautant par le
derrière de l'église,. sauver à toues jambes surla



59
glacé, passer au travers de plusieurs céntaines de

balles dirigées sur eux par un gros de troupes qui
étaient postées sur le pont, puis au moment d'é--

chapper aux vainqueurs, tomber sous un dernier
coup.

A quatre heures et demie,les troupes avaient

prispleine possession du village - le bruit terrible
de la canonnade et de la fusillade' avait cesté;
de temps en temps seulement on entendait au loin

le bruit de quelque coups de. feu dirigé sur un

fuyard,'ou de l'écroulement de quelque édifice

consumé par l'incendie, qui faisait d'horribles pro

grès dans le village. La fumée épaisse qui s'le-

vait de l'église, du couvent et du presbytère, et

que le vênt chassait du côté de la glace fut favo-
rable i plusieurs deS infortunés insurgés, qu'elle
déroba dans leur faite à la vue des soldate; quel-i
ques.una de ceux qui avaient échappé au masta,
cre forent faits prisonniers à un certaine distance
du village par les volontaires qui s'y étaient ré-
pandus. Parmi eux,on en saisit un dont Phistoire
mérite d'être citée et fera connaitre la simplicit4
de ces pauvres gens qu'on avait voulu forcer à se

battre. Lorsque ce malheureux fut atteint-à une
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assez grande distance du village, il avait les armes
à la main. Il se jeta à genoux et conjura ceux
qui l'arretaient d'épargner sa irie, leur jurant qu'il
n'avait fait aucun mal à personne,,et qu'il n'avait
été parmi les rébýelles que par force. On n'eut
pas de peine é se peruader qu'il n'avait fait au-
cua mal, car en examinant,son fusil on s'apperçut
qu'il n'avait pas de platine. Le canon était plein
de cartouches jusqu'à la bouche, et le prisonnier,
dit qu'il avait été forcé de faire semblant de tirer
et de mettre à chaque fois une cartouche dans son
fusil, sans quoi les rébelles eussent tiré sur lui; le
pauvre diable fut immédiatement relâché par ceux
qui 'avaient'pris et qui rirent de bon cour de sa

Le nombre4es morte tués ou brulés du côté des
insurgés n'a pas été moindre que 70, dans cette
journée. Celui des troupes a été de trois morts
et quelque. blessés. Presque tous eeux qui ont
été tués étaient des habitan de Ste. Scholasfique
et da St. Jéreme. Plusieur, ds ceux qui furent
retrouvés morte n'avalent îeçu aucune blessure et
avaient péri étamnne c bulé& D'autres étaient
entiôrment calcinés.
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Après la fin de la bataille, les tr6upeit se répan.

dirent dans le village et le pillèrent presque entiè*4
renient. Dans la maison de M. Douzx, vis-à-vis
l'église on trouva, une énorme quantité de boeuf et

de porc fraîchementý tué et mis en dépôt en cet

endroit pour la provisit>n du camp deti insurgési.
les soldats et les volontaires on prirent ce qu'il
leur fallait pour leur diner du jour, et le reste fut

plus tard conduIlt e Montréal.
Le corps du Dr. CHINXEim fuÎt trouvé ers rix

heures, et porté6 dans i'a4ýge de M. Addison.

les docteurs l'ouvrirent pour lsauter de la cause
de s mort, miais il est- fatix qu'on lui tit arrâché

le coeur, et qu'on en ait Lait un objet de curisté.*
La plus grande décence fut observée par lee ofiE-
ciet de saté. Ce fuxt auss dans cette ,maison
que fuient appottés les blessés au no mbre de 15,

et ce fut là qu'i reçurentAde divers chiruîgmens
des itoupes, les soins les plus emsés. L'in'-

cemdi continuait toùjourt et dura toute la -ûtU
il couma la plus bellepatie'du VVi1lage. C'eM
ici le lieu d.dire-quel<pie chose- de ce vilkae SL.
IEUst*che ou la rivière du Chine paà"i pour ià
des plus beaux Villaes du dimtriot- de Montrési,
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et méritait cette réputation pµr son site et sa cons-

truction Le ,village était considérable et bien
mieux b&ti que ne le sont ordinairement les vil-
lages de campagne. Séparé en deux parties pa r
la petite rivière du Chêne qui le traversait en ser-
pentant et venait se perdre dans la rivière tdes
mille isies, le village s'étendait en partie sur les
belles rives de cette dernière rivière. Le pres--
bytêre, grande et belle bâtisse de 72 pieds de long.
se trouvait précisément au confluent des deux
rivières ; l'église placée près du presbytère, sur
une belle pointe qui s'avancait dans la rivière
des mille isles, offrait un beau coup d'oeil, soit de
la rive opposée, soit du village dont elle termi--
nait la grande et belle rue à la quelle elle offrait
son imposante façade de pierres de taille d'une

-ernstruction élevée, solide et dégagée des ordres
Doriqe et Ionique ; de chaque côté de la façade
m'élèvaient deux superbes clocheis à deux lanter-
nes, couverts en fer blanc, et dont les flèches
hardies et brillantes annonçaient au loin le tem-
pIe du Seigneur. Une de cestours étit décorée
dun bel et bon cadran en bois, ouvrage de M
Vaillancourt excellent ouvrier de SteScholastique.
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L'intérieur de l'église était très bien orné de ri-
ches sculptures et de beaux tableaux.La scultpure
et les colonnades étaient richement dorées ; Lors*
que l'on entrait dans l'église on était d'abord frap.
pé par l'aspect d'une statue de St.Eustache, de
grandeur d'homme, placée derrière}e maitre autel
qu'elle dominait. Le coup d'oil qu'offrait cette
statue dorée à l'antique, lt colonnade qui entou..
rait le cour, et les tableaux qui l'ornaient, firent
une profonde impression sur les premières person-
nes de l'armée qui entrèrent dans cette -église.
Plusieurs officiers s'arrêtèrent frappés d'étonne-
ment et saisis àla vue du contraste de ce beau tra-
vail, que les boulets semblaient avoir épargné; car
ils avaient frappé tous les inurs à l'entour et sétai-
ent abattus près de l'autel. Un d'entre eux, M.
OausY des royaux, a exprimé lui même la

, prefonde sensation qu'il avait éproavée à cette
vue.

M. PQiaum avait beaucoup contribué à l'orne-
ment et à l'embellissement de l'église ; c'est lui
qui avait fait construire les deux tours et le porw
ail et qui en avait conduit et surveillé le. tra..

vauxn
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A quatre vingt dix pieds de l'église s'éle-

vait le couvent, qu'un mur de pierres haut de

six pieds y joignait. Ce couvent construit aux
frais de M. PAQuIN, avait 55 pieds de long sur
26 de profondeur. La bâtisse était en pierres
piqués. Il venait justement d'être achevé et
allait être ouvert à l'éducation de la jeunesse du
sexe. Les appartemens étaient prêts à recevoir
les institutrices qui devaient être des so'rs de la
congrégation. Cet édifice avait deux étages très
bien disposés, des mansardes propres t former un~
troisième étage et, des dépendances fort com-
modes.

A quelque distance de là, faisant face au pres--
bytère, se touvait le maison seigneuriale, bâtie en
pierres de taille, à deux étages et très élevée par
sa position. Elle dominait la rivière des mille
iles,, ainsi-que le couvent et l'église. Devant
cette maison se trouvait un joli parterre. Tout
le terrain qui se trouvait entre ce parterre et le
presbytère, devant Péglise et le couveat, formait
une jolie promenade fort bien pavée et toujours
popre. -E& a e ePéglie à l'un des angles de la

grande rue, se trouvait la demeure de M. DolumoN
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Cette maison et les dépendances, en bois, mais
fort bien peintes et remarquables par leur propre.
té ne déparaient er rien cette jolie place. A *

l'angle opposé de la rue était lancienne maison

seigneuriale devant laquelle se trouvaient de fort
beaux arbres. Dans la grande rue qui traverse

tout le village se trouvaient, surtout dans la partie

qui avoisine l'église et qui a été consumée,
un grand nouubre de fort jolies bâtisses parmi
les quelles se distinguait surtout celle de W.
H. Sco'rr M. P. P,/belle maison en pierres, à
deux étates, ornée d'un superbe portique, conée

truite il y a quelques années par le Dr. LAÂn1a.
Sur une poivite parallèle à celle où l'égtise
est construite, en face du jardin du presbytère, ss
trouvait la maison du Dr. CHa91U9, autrefoiq le
pensionnat de demoiselles si célèbre, êtabli

par le Docteur La3R13 c'était une y*e

construction en bois, environnée d'une gy-

lerie couverte et placée dans un site fort agé-
able, le confident des denu riyièrep elt pr&i4s.4-
ment à quelques pas de la pore.

Lýn beau pont très 'solide, à d prehes jping
ensemble la partie dp villige ç4 se 1%gšj

et celle ou était la maison du Dr. CxriEta.
9
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Le lendemain, toute la belle partie du village '

dont nous venons de parler, n'était plus qu'uIn
amas dé ruines fumantes, parmi les quelleeon
trouvait ça et là des cadavres défigarés, sanglans,
à demi brulés. On trouvait dans leà bâtisse, des
lambaux des cadavres à demi brulés,des ossemens
dé crânes attestant que quelque malheureux avait
péri. L'église était entièrement réduite en cendres,
et la pierre de sa bâtisse était calcinée par le feu
et criblée par les boulets sans nombre qu'on trou..
vait devant la porte où dans l'intérieur. Une grande
partie des'meubles de M. PAÂuipérit dans l'in.
cendie du presbytère, avec ceux de M. Sco-rr,
M. P. P. que ce monsieur y avait fait transporter
quelques jours auparavant lorsqu'il se <auva à
Ste. Rose, et-qui étaient des meublés fort riches.
Le curé de St. Eustache perdit aussi ses animaux
et ses grains qui furent brulés et ses voitures qui
furent volées. La perte de M. DUMONT le sel-.
gueur a été fort considérable aussi.

Le nombre des maisons brulées dans le village,
s'èlève à environ 60, et c'étaient à peu prés les
plus belles. Ceux qui avaient vu quelques jours
auparavant ce riebe et joli village, ne pouvaient
retenir leur, larmes, en n'y trouvant plus que des
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ruines saccagées et des décombres sanglans. Les
maisons même que le feu n'avait pas détraltes,
offraient un pitoyable spectacle. Car elles avai-
ent presque toutes été pillées et plus ou moins
endomm'agées. Tout dans cette scène de déso-
lation rappelait le carnage et la vengeance.

L'incendie n'avait pas été entièrement restreint
au village, à un mille de l'églide, sur les bords de
la rivière,la belle maison de M. Bellanger avait
été aussi réduite en cendres avec toutes ses dé.
pendances.M.BELLANGER était un riche habitant;
toutes ses récoltes furent brulées dans ses bM-à
menE, et lui même expie en prison le tort d'avoir
été un, des plus. chauds partisans du Dr; CRE
niER.

St. Eustache était tout en ruines, et ses endres'
furaient encore, et cependant il y avait- des get,
assez barbares pour achever de détruire ce que le.
feu avait épargné. D'autres 'occupaiènt à pil-
fer avec une incroyable activité.- Non seulement
ils dépouillaient les morts et les laissaient entière.
ment nus,, mais ils enlevaient tout ce qu'ils pou-
vaient détener dans les décombres. Des mora
ceaux même.de acloche deviarentla proi*dyeces
ravisseurs.

4.

151



68
Lé 15.-Le lendemain matin, un nombre con-

sidêrable de personnes de la ville et det villages
voisins était accouru à St. Eustache pour ton-
templer le tableau de la vengeance terrible d'un
gouvernement justement irrité. MM. PAQUIN
et DEsEvEs vinrent aussi au village. M. DEsvEEs
y vint le premier. Le spectacle qui s'offrit a ses
yeu; le navra de douleur; il se rendit immé-
diatement au presbytère et à l'église, et il eut le
bonheur d'y trouver, avec le secours de quelques
hab'tans, et de retirer du milieu des cendres, deux
coffres- fort encore tout rouges; l'un était ouvert
et on en tira un grand nombre de sous et de piè-
ces d'argeát à moitié fondues ou rougies. L'autre
de fonte et extrêmement fort n'était nullement
.ndbmmagê; il renfermait en espèces £250 dé-
posés au coffre de la paroisse par une riche veuve
de la paroisse.

On ft de vaines recherches dans la sacristie et
ailleurs pour retrouver les vases sacrés et l'argen-
terie ; tout avait disparu. Plus tard on retrouva
quelques orneniees d'église; mais c'étaient les
moins bohs et on en avait enlevé tout ce qu'ils
pouvaient avoir de précieux. Pu la euitequel-n



ques pièces d'argenterie ont été rendues par des
volontaires, mais en bien petit nombre.

Un des prerhiers soins de M. DEsEvEs fét de
s'informer du lieu où étaient les blessés pour les
visiter. Ayant obtenu la permission de lés c6n-

f esser, il les entendit avec patience et se fit un
plaisir de se pencher sur leurs grabats au milieu
des cris de douleur et des larmes de ces infortunés
pour leur donner les saintes consolations du mi-
nistère évangélique.

Déja la veille, M. TURCOTTE curé de Ste.
Rose avait rendu ce service à quelques uns d'entre
eux. M. TRCOTTE avait suivi les troupes, et
dés le soir de la bataille,il se rendit dans les divers
endroits où se trouvaient des blessés etjusque sur
la glace pour entendre la confession de quelqufs-
uns d'entre eux qui n'auraient pu supporter-d'être
transportés. Le zèle de M. TUNRCOTTE fut bien
utile et ses secours arrivèrent bien à propos, car
le matin quelques uns de ces hommes étaient
Morts.

Lorsque M. Neum se rendit au villagé, il y
trouva MM. DESEVES et TURCOTTE, Les oliciers
reçurent ces rmessieurs avec politesse et bonté.
Les trois prêtres eurent la permission de visiter
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les prisonniers, et M. PAQUIN leur adressa quel.,
que. paroles de consolation il obtint aussi lPélar-
gissement de quelques uns d'entre eu*.. MM
TuacOrra et Daszvas prirent leure noms ; ils
étaient 112, des différentes paroisses de St. Eus.-
tache, St. Benoit, St. Jérôme et Ste. Scholastique.
Plusieurs d'entre eux avaient été arrétés la veille
dan leurs demeures.

Cependant le général vainqueur -avait résolu
de ne point se borner à la conquête de St. EuXsta.
cle et de marcher immédiatement sur St. Benoit
A neuf heures, sir JoHN COLBORNE fit sonner la
trompette du départet les troupes royales se mirent-
en marche pour le Grand Brulé, laissant la garde
du village de St. Eustaclhe aux volontaires du
capt. ILoBrNsar.

St. Benoit avait toujours été considéré comme
le fort imprenable des rébelles; c'est là qu'on
disait qu'ils avaient concentré toutes les leurs for-
ces ~c'est là que se trouvaient presque tqus -les
chefs les plus violens, et d'ailleurs St. Benoit o'é-
tait fait de tout temps remarquer par l'emporte
ment patriotique de toUt ses habitana et les vio-
lences commisse contre les loyaux sujets du gou-
vernement.
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La renommée avait ra.pporté que le village de

St. Benoit était entouré d'excellentes fortifications
qu'il s'y trouvait une garnîson de plusieus milliers
d'hormes et qu'il y avait des vivres et des mànî,.
tipne'poiir plusieurs mois ; aussi s'attendait.on 'à
trouver à StBenoit la résistance la plus opiniâtre,
Mais la renommée avait beaucoup exagéré tous
ses bruits, et il n'y avait rien de vrai dans tout
cela, St. Benoit n'avait presque aucune sorte de
fortifieations, il n'avait pas plus de munitions que
St. Eustache, et les 'événemens de la veille
avaient produit un terrible effet sur sa vaillantê
garnison.

Dès que la première nouvelle des désastres d&
St.' Eustache yrétait parvenue, tous les chefs
avaient-pris la fuite et avaient songé à se mettre
en sureté. Le général GIROD donna I'exemple
en- se sauvant le premier, sa mauvaise étoile sera
blait le poursuivre, car plusieurs fois dans sa fuite
il fut sur le point Sétre arrêté par sesex--partisans
qui voulaient le livrer à son> excellence; mai
sa facilité à improviser des mensongès de toWte
sote, le tira d'affaires et lui permit de s*évader:
Tous sesaides de camp et officiers de toute claus
suivireot son erempi. MM. GrauARD. Duxoc.
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CHIELLE Père et filS, Dr. 1WAssoi,FICRI$oL «PsL'

T19%, HugnruT, deux Lomiwa, BsïANJÂMU
PÂ&PU¶EÂU M.P.P. et Dr. Bairr.;, ces deux dert.

* niero de St. Martin, prirent la fuite en toute hâte
dans la nuit qui suivit la bataille de St . utvdq1o
Nous donnerons plus tard quelques détails3 su;rce

que devinrent ces 4ifflérens individus,
Les trouper. avançaàient vers St. Benoit, toutes

les difficultés qu'elles ýen urèrent sur leur

* route furent, en un endroit, quelqueg bfancI>os
d'arbres entasées, dans un autre, une espjke de

retranohmerit de branches sèches de la hauteur

de 3 à 4 pieds et de 2 de large, et un ou deux
fossés qui furent pontés en quelques rninuteçi,
Mais avant que les troupes eussent rencontré tous

ces obstacles, au moment même où elles sortaien

de St. Eustache, une dkputation de St. Beioit
v:int au devant de l'armée. Elle se COmpPaR

de 14 habitans de St Benoit qui étaient vengg,
daprès le conseil de M. D!pumsx« spérieur de
la d*sion du Lac, faire leurg soumi * onsete

rmander la paiz, $îr Jomq CoL»oztic l & r%çqt

aui 5uilîe de lapà,e pr*, de& #,upo, c

ledmna ùÀéaot!w h
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députés à StBenoit, leur ordonnànt de faire dépo'-

set les armes à tous leurs concitoyens, et les pré-
venant que tout serait mis à feu et à sang s'il y
avait un seul coup defusil tiré de leur côté, puis

les troupes continuèrent tranquillement leur mar-

che vers le grand Brulé.

Les députés retournèrent en toute hte porter

à leurs amis les ordres4u général. Ils retrouvèrent
au village environ trois cents hommes qui ne de--

mandaient-pa« mieux que de se rendre à discré--

tion ; la fuite des chefs avait découragé leur

parti, te plus grand nombre, s'était enfui et les

trois cents qui restaient ne demandaient que d'a-

voir la vie sauve. Lorsque les tro,upes arrivé-

rent, ils rendirent tous leurs armes et se remirent

Ç a diserétion de Sir JoHN CoLBoRNE, quI bien..
t4t après les renvoya chez eux, contrits et trem

blans à la vue des forces immenses qui *étie

avancé,es contre eux.

Les troupes furent reWorcées au Grand Brulé

un fort détachneit de troupes régulièes et

volontaires commandées par le major Towiu-

HEzxD, qui avait reçu rdre du général enchef d

rarcher sur St. Benoit et de venir opérer ls
10
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jonotion avec lui dans ce village leO 15 au ,mtir
Toutes ces troupes se logèrent dans le villagvr
dir Joi prit pour logement la maison de J. Je
OKROUÂRD, K. P. P. Dans là soirée et la nuit
on arrêta. divýrs personnes qui s'étaient cachés, aux
envions du village et~ qui furent mis sous garde.

Le 16.-Le lendemain, de grand matin, le
général partit pour Méntréal, après avoir, ditm.on,
donné ordre de bruler seulement les maisons des
cheb et d'épargner le reste du vliage. Les
aisons désignées. étaient celles de MM.. Gr

IROUÀRD, DUMOUCE£LLE et MÂSSpON. Mýalhen..
reusement Cea ordres ne furent point respectés
et tout le village fut réduit on ceadres. L'ém,
lges le presbytèr. et toutes les maisons du village
furet consumées avec~ leurs dépendances ; il ut

rs-adebout que trois ou quatre chétivis masures
4wort ne trouve pasý dignes d'être ioendiéesa.

L'ncendie ne se borne pasr au' village de St.
:eaolt troi7o ou quatre maisons des, fermes de M.
DuXoucxaÎ.LE dam, la grande frenière fuient
pipi brulLéa,.ainsi que la hoUe maison de pierre
#us nmméê Porier h&abin riche et respctable:

ut me vit toujour "t paisibàe etVn'&vat



pris aucune part à 'la révolte mais il 'fat
victîme de la noirceur d"une femme de mauvais 'Yqui pour as4ouvir uncaractère e haine a
avait contre luie, indiqua tux voloolaines sA mai-
son comme appartenant à M. I)VMOUCUPLL«80

M. DUM01UCHELLI: ektait -sauvb de la inouldo
tagne du lac; mais ÀI n'échappa pas loýempf
aux reçherches ; il fut arrêté cheg une ILabitâot

de la côte St.Jof:eph de l'autre cUé de la monUu

.gne et. vint immédiateiiient Re renwUre entre.ffl'--
mairie dela prde Île St. Enstacheri Il gat t.Q%

chefs : Daas la nuit due 14 *» »p dOo qpp M

zwurello.du désestre-de et* FQ#" O leur é«it
parvenue, tffl. m -braffl :Rvâiebt -P li fuitO.
MM, PÎM et duýe Dru

VAS a«y Traz«L PXMTM% 111vaie RT, les Lew--ý-

-xip.î4. 0. -Baim, B. -P£Pnnu, £r-et-W-îêv6m*d--
Maà*ire Cg*»Tima t'étaient wiwés en toute *&eý

chacun du tôté qtû hi semblaît 4epl ue -sût, U
geoéralGma» jie fut f as le &rnier à faire x»ge

de m bese"o.m mauvaise- é4cile seulblth
\b pounsuiv.m*-plusieurs ,(ois à Ag sur le pér'* e6l*
getî PAr àuhab" àmie de la lteb*'



76
celui qui les avait trompés ; mais sa facilité à
improviser des mensonges le sauva et le tira des
mains de ceux qui voulaient en faire justi'e et le
livrer à Sir JoHN COLBORNE. Giron, après avoir
erré toute la journée du vendredi et du Samedi,
se rendit le dimanche, chez une de ses ex-amis
et partisans de la 'rjvière des prairies nommé
TuCoTTE.Celui--ci ne se souciant point de le re-
oevoir,crainte de se compromettre,GIRoD s'apper--
çut de sa froideur et partit de sa maison pour se
rendre à la Pointe aux Trembles chez un ami
intime nommé LAPoRTE, TURCOTTE partit aus-
sitôt pour Montréal dans l'intention de dénoncer
l'endroit où sé trouvait GIRo,il fut rencontré par
les volontaires de la longue pointequi obtinrent de
lui les renseignemens qu'il portait en ville, et se
mhirent à la reeherche du fugitif pour l'arrestation
du quel £500 étaient offerts, La maison de M.
LAPORTE fut fouillée; mais GIRon en était
parti ; les volontaires le trouvèrent cependant à
quelque distance du village, et GmoD se voyant
cerné et sur le point d'être pris, se fit sauter la
cervelle avec un pistolet qu'il avait en main; Son
corps fut transporté en ville et enterré sur la côte
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à Barron, à l'endroit ou les 4 chemins se croi..
sent. Ainsi périt cet homme dont les antécédens
sont encore une énigme, et dont la vie en Canada
fut ýune. suite d'intrigues, d'agitatition et de forfaits
politiques.

Le révérend CHARTIERP, les LoRIMIER et le
Dr. O. Brien,prirent leur route par les concessions
éloignées,se dirigeant sur Berthier. Ils traversè-
rent, le ifeuve à Sorel, ils se rendirent dans le
Township du côté de Drummondville, et après
bien des traverses, après avoir été même arrêtés
trois fois et s'être heureusement évadés ils pe-
vinrent I se rendre sur le sol américain. FEREOL
PrTIEi s y rendit aussi; mais on ne sait par
quelle voie. Tous les autres chefs furent arrêté
et conduits dans les prisons de Montréal.

Presque toute la paroisse de St. Benoit eut à
souffrir considérablement du pillage; les orne-
mens de l'église étaient riches et nombreux; ils
furtnt tous enlevés ; par la suite cependant on
en a retrouvé quelques uns ; mais la majeure
partie est demeurée en mains étrangères. On a
accusé les volontaires*der St. André de la plus
grande partie des désastres; on dit qu'ils conser-
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vaient rancune aux habitans de St. Benoit, à cause
de leur3 querelles réitérées dans toutes les élec.-
tions et surtout dans celle de 1834. Quoiqu'il en
soit, il est un fait certain, c'est que le village de
St. Benoit n'est plus qu'un amas de ruines.

Après la destruction de St. Benoit, La grande
partie des troupes, revient immédiatement à St.
Eustache ; et un détachement se rendit à Ste,
Scholastique avec les volontaires de St. Antdré.
Su- la route ils réduisirent en cendres la maison
de M. JAcoS BÂiaosÂ..ov et celles de M.jMUao
de la Belle Rivière.

Le village de Ste Scholastique était dans la
terreurtous les habitans étaient dans des aigoisses
diMciles à peindre; ils s'attendaient à voir leur vil-
lage éprouver le aort de St. Benoit, car ils n'aivai-
ent quetrop secondé les vues des chefs rébelles de
oelâreci. Cependant le village fut épargné, À la
sollicitation des loyaux de Pendroit et les troupes,
après wtre bien assurées que rien n'était plus à

e e& part de rébelles, "tournèrent à
EMél,îlaig at le comté du Lac des Deux
ontgn.auW niaJe t aussi épouvanté que,

toti juraavmat, Y4 était agité et audacieux.



So excellence Sir Jiutlr Cor.imiiu à son re-
tour du Giand Brulé ne s'arrêfâuan «i fitant à
la Rivière du Chê,ne et se 1lendit immédiatemnt
à St. Martin ; là se reposa quelque temps chez te
curé, oïl MM. PA&qmniet'Droavri eurt l'hn.
near de lui parler. Son excellence les reçut très
cordialement, et comme ces messieurs lui expo-
sèrent qu'on menaçait de commettre de nouvelles
violences à St. Eustache et de mettre le l'en à de
nouvýeaux édifice, son excellence eut la bonté de
dépécher des ctvalieri 4vec des onroea exprè&
pour empêcher toute violence quelconque. Son
excelence eut même la complaisance de laluter,
in ordre semblable entre les mains de M. Pas-
vus qui devait la montrer au commandant de
shaqu nouvelle troupe qui viendrait seesve-_
âat à St. Enstache. La conduite, de Sir Joux-~
Coîiaazs pendant toute cette campagne a été
remplie d'une doucur adm irable, et ses troppe.
offciers et soldatsmkritent de grands éloges; il et
malheureux que l'on ne piâsse adresser les méaiest
cooplimens à certains de volontaires.

Le 1.-Ce Jour'là était un dimanche. Ua
amu -fut célébrée ; mais0 bien tristment dan*-
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une maison d'école ; le curé de Ste. Rose avait
eu la complaisance de prêter les onemens et tout
ce qui était nécessaire pour le St. Sacrifice. La
messe se dit au mênme lieu pendant quelque tems,
après quoi on prépara la maison de M. P. Lâvre-
I.ETTE de Montréal, qui l'avait généreusement
offerte à M. PAQuIN. C'est encore le bas de cette
maison qui sert de chapelle à St. Eustache ; le
haut devait servir de presbytère, mais le frère de
M. LAVIOLETTE qui l'occupait et devait aller s'é-
tablir à St. Jérome, n'ayant pu s'y fixer, M. PA.-
q-ui dut se pourvoir d'un autre presbytère et eut
plusieurs fois à changer de maison, jusqu'à ce
qu'enfin il alla s'établir dans la maison d'école.

On s'occupe maintenant à réparer le couvent
de çnanière à ce qu'il puisse servir de chapelle en
attendant que la libéralité du gouvernement mette
à même de reconstruire l'église. Une partie de
ces reparations s'est faite par souscription volonq
taires ; mais les habitans ruinés et épuisés par la
guerre civile ne souscrivent que froidement; M.
P<iavi est obligé de faire la majeure partie dea
frais.

La messe se divait pareillement dans une pe-
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tite maison au Grand-.Bruilé. M. PAtuiN et
M. DESEvES étaient chargés de la déserte de
cette paroisse et ils étaient obligés de s'y rendre
tour à tour, de la, Rivière du Chêne, tous les di-
manches et fêtes pour y faire l'office. Ce fardeau
demeura sur leur épaules pendant envirori deux
mois, jusque vers le milieu de février dernIer, alors
M. MENARD ci-devant Vicaire à Berthier se ren-
dit à St. Benoit comme curé.

18-Ce même jour dans l'apès midi une re-
quête fut dressée à la hâte, et le lendemain elle
fut présentée par M. ?AtuiN lui même, elfe
était conçue en ces termes

A Son Excellence Sir John Colborne, K. C. B.
C. H.,Commandant des Forces de sa Majésté,
en cette province

QU'IL PLAISE À VOTRg EXCE.LEINCE,.
" L'humble requête des Curé,Vicaire, et habi-

--- tants de la Paroisse de St. Eustache, Rivière du
Chêne, expose respectueusement à votre Excel-
lence : Que la majorité des habitans de cette pq
roisse à toujours été loyale et attachée au -
vernement de la mère patrie.Quela presque totali-
té de ceux qui se sont trouvésdans la malheurete
émette qu'rla déplorent et qu'ils détestent n'y ont
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été engagés que par contrainte, par menaces et
par violence.

Que le camp tenu par le Di. CirENIER a été
totalement abandonné Dimanche, le trois du cour-
ant, sur l'injonction qui en avait été faite la veille
par Wr. H. ScorT M. P. P., et EMERY FER,
écuyer, lesquels, au péril de leur vie, avaient
réussi à faire retirer chez eux tous ceux qui s'y
trouvaient, de manière que le lendemain il n'é-
tait occupé que par un jeune homme de seize
à dix sept ans.

Que ce n'est que par un rassemblement de per-
sonnes factieuses, étrangères à leur paroisse qu'ils.
ont pu y reunir, de nouveau, certain -nombre de
lours co-paroissiens pour tenir leur position hos.,
tile au gouvernemeint: Qu'il est notoire que la
presque totalité de leur village à toujours été ré.
grdée comme très loyale et pour cela maltraitée
d'a parti factieux ; qu'à l'approche des rbbelles, les
citoyens ont été forcés de prendre la fuite, et
qu'à leur retour ils ont eu à déplorer la ruine de
leurs propriétés et qu'ils ne peuvent pas -même
en jouir encore pour la plupait, d'autres en ayant
pris possession, qu'en conséquence ils se trou-
vent dans le chemia sans aucun moyen de sub-
sister.

.Qu'enfin ils prient votre Excellence ,de rece-
voir lassurance et la protestation de leur fidélité
et de la faire agréer à Sa Très Gracieuse Majesté,
leur Reine, Victoria.
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Et les soussignés ne cesseront de prier pour ila

conservation des jours de votre excellence.'

Cette requêe éait eouverte dfen grand nom-
bre de signatures quoique recueillies dane un seW'
jour. Son Excellence Sir John Colborne la
reçut avec bonté, on parut très-satisfait, et donna
immédiatement un ordre à M. PAQTIN pourfaire
rentrer les gens dans leurs propriétés, les enga-
geant à s'y tenir paisibles et tranquilles et leur
garantisuant la protection des lois.

Les corps des malheureuses victimes de la ré-
bellion étaient encore étendus dans les différensen-
<roits où ils avaientreçu le coup de mort ; ce mê-
me jour ils fureut ramassés et enterrés hors du ci-
metière ordinaire et sans cercueil. On en trouva
25 ; querques uns avaient été emportés par.
leur parent. Trois autres corps furent enterrés
tout dernèrement, le vingt deux mars; deux furent
trowvés dans les décombres du presbytère et l'au-
tre dans la maison seigneuriale ; il êtait.impossible

de les- reconnaître, ils étaient presque entièrement
brulés,

Le 19-La terreur régnait encore parmi les
habitans de.la rivière du Chére et plusieur% n'o-

saient encore rentrer dans leur demeures. Son
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excellence Sir JoHn en ayant eu connaissance
par M. PAQUIN, députa à St. Eustache deux ma~
gistrats de Montréal, M. DE ROCHEBLAVE et M.
IàApr1AMBosiE qui s'y rendirent aussitôt. Il, arri-
vêrent à la ferme du domaine pour rendre visite à
M. le curé PAtuIN, pendant qu'il était encore à
Montréal ; M. DESEVEs était seul. Il les reçut
du mieux qu'il lui fut possible dans la pelite de...
meure où il était et se rendit avec eux au villa-
ge. Ces deux messieurs écoutèrent avec patience
les demandes qui leur furent faites, arrêtèrent la
fougue deguelques volontaires de St. Eustache
même, qui paraissaient un peu trop ardents et qui
semblaient peut-étre vouloir profiter des circons-
tances pour assouvir leurs animosités personnelles,
commencèrent à faire renaître la confiance dans le*
gouvernement ; après cette visite les habitans fu-
rent un peu rassurés et commencèrent à rentrer
dans leurs demeures, les deux magistrats s'en re-
tournèrent le lendemain emportant avec eux les
bénédictions d'un grand nombre de personnel de
St. Eustache. Ils se rendirent jusqu'à St. Benoit
pour y rendre les même services.

Le 20--Deux officiers, M. GRiFFIN, lieutenant



du 32e régiment, et M. OxsBY, lieutenant des
royaux, avec trente deux hommes de trou-
pes sous son commandement, furent envoyés à
St. Eustache pour faire observer la paix et la tran-
quillité, désarmer les habitans, et faire remettre
tous les effets qui avaient été enlevés dans le pil-
lage. Ces deux Messieurs pendant leur séjour à la
rivière du Chêne remplirent leur devoir avec ex-
actitude et gagnèrent l'affection de tout le monde,
par leur patience et leur facilité à écouter les de-
marides et les raisons de tous ceux qui vinrent
s'adresser à eux. Une annonce fut faite pour aver-
tir les habitans de remettre leurs armes,en leur pro-
mettant que ces armes leur seraient rendues, sitôt
que la paix et la tranquillité serait rétablie et que
la crise présente serait passée.Aussit6t après cette
annonce les armes furent apportées engrand nome
bre. On demanda aussi le serment de fidélité
et tout le mondesans exception, s'empressa de le
prêter entre les maine de M.EUGENsE GL.oBEsaxy,
magistrat et juge de paix de- St. Eustache.

M. GRIFFIN et M. OnRmar pendant leur iéj*ur
à la rivière du Chêne reçurent, plusieurs fois, des
marques de l'estime qu'on leur portait. Ils en
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partirent vers le milieu du mois de février der-
nier. Les citoyens du village ayant appris la nou-
velle.de leur depart, firent aussitôt signer des ad-
dresses pour leur témoigner le regrêt qu'ils a-
vaient de les voir obligés de quitter St. Eustache,
les feliciter de l'exactitude avec laquelle ils avai-
ent rempli leur devoir, et pour les remercier des
services importants qu'ils avaient rendus à la pa-
roisse. Beaucoup d'effets pris et enlevés pendant
les désordres qui avaient eu lieu, furent rendus
aux véritables propriétaires par les ordres et les
soins de M. le lieut. GRIFFIN; Il est vrai qu'il
en est resté encore beaucoup entre des mains
étrangères, mais c'est parce que les pillards prirent
des mesures pour les soustraire aux recherches
qui en furent faites. M. GRuIrF se rendit jusq'à
St. fenoit, Ste. Scholastique et St. Jérôme pour
y rendre les mêmes services qu'à St. Eustache,
et merita partout les méeieéloges. Lorsque ces
deux officiers quitèrent St.Eustache, la tranquillité
y était parfaitement rétabli.

Nous ne dpvons pas oublier ici de parler de
M. Cns. L. DUmoNf seigneur et juge de paix,
ainsi que de M.EUGENE GOr0ENSKY aussi magis-.
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trat et juge de paix de la Rivière du Chéne. Ces

deux messieurs contribuèrent & rétablir l'oltre et

la tranquilité, et meritent certainement des éloges

pour tous les services qu'ils ont rendus à leurs com-

patriotes dans cette occasion. M. LEcLERE iana-

gistrat de Montréal doit ausoi avoir sa part de la
gratitude des habitans de St. Eustache.

On a souvent prétendu que la majorité des

habitans le la paroisse de St. Eustache avait tou-

jours été loyale et attachée au gouvernement de-

sa majet-té, c'est ce qui était marqué surtout dabe-

une requête adressée à son excellence Sir JOHN

COLBORnEz, est pourquoi avant de terminer ce

petit journal, nous allons donner quelques certifi-

cats authentiques qui le prouvent bien clairement.

Le premier vient de M. Gjtmu, lieutènant du
32e rêgiment qui a résidé assez long-temps à la

Rivière du Chêne,où il a eu toutes aortes de ren-

signements, pour en parler avec connaissance de

cause, dans les relations fréquentes qu'il 'a été.

obligées d'avoir avec les habitans. Nous produfr
roas d'abord la lettre qu'il écrivit en réponse à M.

PÂQUUi à cette occasion, puis le certifat lui-

même.
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MON-CHER MON51EUR~ LE CURE',

J'ai eu le plaisir de recevoir votre lettre du 16e
courant, et je vous envoie ci-inclus le certificat
de ce que je me trouve autorisé de déclarer de la
loyauté de vos paroissiens.
Je me souviendrai toujours avec beaucoup de re-

coSnaissance des marques d'amitié et de civilité
que j'ai reçues de mes amis de St.Eustache, pen-
dant tout le temps de mon séjour dans ce village,
et particulièrement de leur adoesbe au moment de
mon départ; et si mes devóirs me rappelaient
jamais dans cette paroisse, je serais bienheureux.

Ayez la bonté de saluer tous mes amis de ma
part et eroyez moi,

Mon cher curé,
Votre ami

F. E. GRIFFIN,
Mottréal,17 février 1838. Lieut. 32e Rég.
P. . J'ai écrit le certificat en anglais, ai vous

l'aimez mieux en français, écrivez-moi.
F. E. G.

After a residence of nearly two montha in the
Village ofteEustache, during which time I had

'tvery opportunity oflearning the political opinion
and conduct o the people of the Village and Par-
ish, it is my fira opinior and belief that a large
proportion of the inhabitants (particularly those of
the Village) bave ever been loyal; and that the
Village was taken possession of by the Rebels oi
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St. Benoit,Ste. Seholastiqué and St. Jérome, and
made the seat of their operations, as much to
punish the loyal inhabitarits of it, as from other
causes.

(Signed,) F. E. GRIFI IN,.
Lieut. 32d Regt.

Montreal 17th February 1838.
Le second certificat que nous avons à produire

est de M. MERcIER, curé de St. Martin, du capi-
taine'BELANGER, de deux Messieurs PARIZEAÂU

de la même paroisse, très connus par leur loyauté.
Il est conçu ern ces termes :-

Nous soussignés, certifions que nous avons vu,
un grand nombre d'habitans de St. Eustache, au
moins trois cents cinquante à quatre cents, répan-
dus dans notrb paroisse, fuyant la rébellion que les
gens de St. Jerome, de St. Benoit, de Ste. Scho-
lastique et quelques rébelles de St. Eutache-
exercaient dans le viljage de St. Eustache. Outre
un certain nombre de citoyens de cette paroisse
îbtirés à Montréal, nous avons vu les capitaines
EUSTCII:c CHEVAL, JULiN CHOQUET, MAX-
mEr GLOBENSKY et GABRiL LEFEBVRE CoMrn
mandant des volontaires de leur paroisse et d'autre
part. -

(Signé,) F. R. MERCIEt, ptre.
F. P. PARIZEAU,
LOUIS BELANGER, capt. .
JOSEPH PARIZEAU.

St. Martin 18 mars 1838.
12

la
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Nous pourrions citer encore plusieurs autres

certificats sur la même matière, mais nous nous
bornons à ceux-ci,parceque nous les croyons plue
que suffisants. Nous ne nous permettrons aucune
réflexion après de* preuves aussi claires ; il suffit
de dire que la loyauté de la majorité es labitans
de St. Eustache est suffisamment prouvéeg pour
qu'on ne la révoque pas en doute. Néanmoins
nous allons ajouter à ces preuves, en donnant le
retour des capitaines de milice de St. Eustache.

RETOURS DES CAPITAINES DE MILICES.
La. compagnie de M. GAnIE. LEPEBVRE,

capt. du Sud de la Petite Rivière du Chêne, con-
tient 73- miliciens repartis ainsi

49 loyaux dont 17 volontaires,-26 rébelles,--
25 majorité de loyaux
La co.npsgnie de M. BÂsiLE JULIEN CHOQUET,

capt. du Nord de la Petite Rivière du Chéne et
de la Petite côte St. Louis, renferr* e 97 miliciens,
repartis comme suit:

83 loyaux dont 19 volontaires-14 rébelles-
69 majorité des loyaux

La compagnie de M. G. PHILLIPs du village,
capt. de la Côte des Anges. Côte St. Jean,,Côte
St. Augustin, et du Petite Chicot, contient 122
miliciens,, ainsi repartis:

103-loyaux dont un volontaire,--19 rébelles-
84 majorité des loyaux

La compagnie de M. GENTLE, marchand du
village, capt. du Grand Chicot et dejla Côte St.
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CharleF, est composée de 126 miliciens répartis
comme suit :

66 loyaux dont un volontaire,-21 rébelles,-.
45 majorité des loyaux auxquels on peut
ajouter 38 patriotes modérés qui ont pris la fuite
pour ne point prendre part à la révolte.

La compagnie de M. DORION, capit. de la
Grande Côte et de la partie sur le Lac, renferme
92 miliciens dont:

72 loyaux parmiles quels 1 volontaire-20 re-.
belles-52 majorité des loyaux.

La compagnie dont M.W. H. SCOTT, M. P. P.
était capt. est composée de 132 miliciens ainsi
repartis :

87 loyaux dont'p0 volontaires-30 rébelles-
57 majorité des loyaux auxquels on peut

ajouter 15 patriotes modérés qui ont pris la fuite
pour ne point prendre part à la rébellion.

La compagnie de 1M.-EUSTACHE CHEVAL DIT
ST. JAcQuzs, capt. du Petit-Brd!é, de la Côte
St. Louis, des Corbeilles et des Bouchards, ten"
ferme 137 miliciens, ainsi répartis :

78 rébelles-59 loyaux dont 17 volontaires-
19 majorité des rébelles

Dans cette partie du Petit Brulé, il n'y avai
au mois de juin dernier, sur le retour du capt
CHEVAL, que trois reconnus comme tels ; mais
comme les *habitans de ces Côtes sont proches de
St. Benoit et de'Ste. Scolastique, ils eurent à es-
suyer beaucoup de persécutions et d'avanies de



* 92
la part de leurs voisins : on se porta même jus-
qu'à tirer plusieurs coups de' fusil dans les mai--
sons de deux habitans respectables (*) en haine
de leur politique ; on brisa des granges et de clo
tures ; on faisait presque continuellement des
processions nocturnes pour inquiéter les loyaux,
ou mutillait leurs animaux, enfin on les persécuta
tellement que plusieurs furent assez intimidés par
les menaces et les exemples qu'ils avaient sous
les yeux, qu'à la fin ils se rangèrent du coté dès
rébelles.

De tous ces retours il résulte qu'il y à St. Eus-
tache 779 miliciens, parmi les quels 520 loyaux
dont 76 volontaires qui accompagnèrent les trou-
pes dans leur expédition, 206 rébelles, 53 pà-
triotes modérés ; ce qui laisse en faveur des
loyaux une majorité de 314. Comme on pré-
tend dans quelques papiers publics et certaines
conversations que tous les patriotes soient des
rébelles, accordons leur pour un instant ce qu'ils
désirent et réunissons dans ce calcul, avec les ré..
belles, les patriotes modérés qui ont pris la fuite
pour ne point prendre part à la rébellion, il restera
toujours à la Rivière du Chêne en faveur des

()JOsEPE et EUSTACHE CHEVAL NTs ST. JAc-
outs. Tout le monde se rappelle encore de ce qui
était rapporté de ces désordres dans les papiers pu.-
blies ; et on se souvient bien que ces coureurs de nuit
poussèrent leut fdreurs politiques Jusqu'à démolir la
grange de M. PAQUti qui se trouve dans le Petit.
Bralé.
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luaux une majorité de 261. Lés retours que
nous donnons ici nous ont été livrés par les ca-
pitaines eux-mêmes, et c'est d'après leur propre
témoignage et celui de plusieurs personnes loyales.
et respectables qu'on y 'a fait la distinction des
loyaux et des rébelles.

Depuis assez longtemps on disait que le gou-
vernement indemniserait les loyaux sujets qui
avaient souffert des pertes pendant la rébellion ;
plusieurs même s'étaient adressés aux autorités
pour avoir des informations à ceteffet ; on leur
avait toujours donné à espérer. Enfin tout der.
niè rement est sorti un avertissement p.r ordre de
Son Excellence l'Administrateur de la province
qui donne beaucoup à espérer. Nous le donnons
ici mot pour mot.

i Government House,
Montreal 7th March 1838.

Persoris desirous of applying fbr indemnifica-
tion fer losses they may have sustained during the
Revolt in the District of Montreal, are required to
furnish detailed staitements of the property lost-
correct estimates of its value and certificates of the,
manner in which it was destroyed-with proofà
verifying the wh-le, and respectable references as.
to their conduct and character.

On these documents being forwarded to the
Civil Secretary, the cases of the claim--ants will
be taken into considefation by the Executive Go-,
uernment. By command of His Ex. &c.

W. A, ROWAN, Civil Sec.
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Aussitôt qu'on eut connaissance de cet aver..

tissement à la Rivière du Chêne, tous les loy-
aux sujets qui avaient souffert des pertes pen-
dant la rébellion firent leur comptes et se procurè-
rent des certificats de leur loyauté et de leur bon-
ne conduite. Ils prirent des estimateurs qu'ils
payèrent à leurs frais et remirent leurs estimation
entre les mains du seérétaire civil. Enfin, dans ce
moment-citout le monde se repose sur la généro-
sité du gouvernement, et sur la bienveillance de
son excellence, et l'on dit ouvertement que c'est
probablemént l'intention des autorités d'employer
une partie des fonds disponibles de la province
pour réparer les pertes qu'ont encourues lesloy-
aux sujets, en conséquence d'une rébellion à la-o
quelle ils ont résisté de tout leur pouvoir et en ré-
compense de leur fidélité au gouvernement de S.M.

On a aussi fait une estimation de l'église de St.
Eustache, de lasacristiedu presbytère et des dé-
pendances, des ornements et des vases sacrés, ainsi
que ducouvent des soeurs, et une requête à été
adressée à son' excellence l'administrateur de
la provirce, elle est conçue'en ces termes :

A son excellence sir JoHrN COLBORNrE, admi-
nistrateur de- Bas Canada et commandant des
forces de sa majesté dans les deux provinces etc.
Qu'il plaise. à votre excellence :

L'humble requête des curés et marguilliers de
l'œuvre et fabrique de la paroisse de St. Eustache,
çomté d.u Lac des Deux Montagnbs, district de



Il

Montréal, expose respectueusement à V. Excel.
Que leur église, sacristie, presbytère, couvent

et leurs dépendances sont devenua laproie des
flammes dans la rébellion du il décmbre dernier.

Que leur paroisse se trouve maintenant sans
temple et sans édifices paroissiaux, et dans l'im-
possibilité de les relever seule, ruinée qu'elle est

par le pillage et par la perte du temps que la plus

gratide partie des habitans à soufferte en se te-
nant cachés loin de leurs demeures pour mettre
leur loyauté à l'abri de la révolte,

Que la grande majorité de leurs co-paroissiens
a toujours été loyale et que c'est à cause de cette

loyauté qu'ils ont ýouffert depuis mil-huit-cent-
trente-quatre bien des persécutions et des'avanies
comme l'attestent les pa piers publcs.Que c'est pour
cette raison que des rébelles étrangers à cette pa-
roisse sont venus s'emparer de ce village,disant qu'Il
valait mieux exposer des loyaux que des patriotes.

Que pour écraser la rébèllion dans ce comté,
les troupes de"sa majesté ont été accompagnées
d'un grand nombre de volontaires de cette paroisse.

Les humbles pétitionnaires en appellent à la
justice de S. E. pour qu'elle décides'il est raison-
nable qu'une -paroisse porte, elle seule, tout le

poids des malheurs, tandis qu'il y en avait tant de
plus coupables. Ils sollicitent, de plus, son attention
pour qu'elle examine si une indemnité accordée sur
les fonds disponibles de la province ne serait pas
un moyen équitable de soulager les malheureux,
sans nuire à ceux qui n'ont rien souffert.
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Pourquoi vos suppliants prient votre excellence
de vouloir bien prendre leur requête en considéra-
tion ; ils reposent la plus grande confiance dans la

bonté de votre excellence, et ils osent espéer de

&a générosité qu'elle leur accordera une in mni-
té suffisante pour remettre ce qu'ils ont perdu,
dans sa première splendeur, et dans ce temple
relevé par votre générosité bienvaillante, votre

nom y sera béni, on y fera des veux pour la con-
servation des jours précieux de votre excellence,
et pour la prospérité du gouvenement de notre
très gracieuse reine Victoria.

Jerome w Latoure
marque

C.L.Dumont, J. P. > Jean B. w Proulx
F.E .Globensky J. > Temoins- Pierre m Filion
C.G.O'Dohertymédecin ] P. Paquin, Ptre,
Cette requête était suivie du certificat suivant:

Nous soussignés certifions de la loyauté et de

la probité intègre des des sig ataires de la requête
cia.anntexée.

St. Eustache, 5 avril 1838.
Ch% L, Dumont, J. P F. E. Globensky, J, P.
Cps. G. O'Dochertymédcin F. Q Deseves, ptre.
J, Bowie, médecin S. MaeKay, major et no-
James Gentle, merchant, taire.

On dit aussi que l'église du Grand Brulé sera
bâtie par la générosité du gouvernementet dans ce
moment-ci des ouvriers sont oceupes àSt.Benoit

a :-,fre l'estimation de Péglise, sacristie, presby-
têreet dépendances.
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